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dicr ; en même temsvous m'ave\ défendu 
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PERSONNAGES. 

Monfieur DUPUIS, homme de Finance, Père 

de Marianer 
MARIANE fa fille , amooreufe de Des Ronais^ 
C£S RONA1S , auffi Financier , amoureux de 

Manaae f 

CLENARD , ci-devant Précepteur dirfca nevew 
de Dupuis. 

GASPARD \ Notaire. 

LA VIOLETTE, Valet-de-Ckambre^ 

LACHAIS. 



La Scène ejî à Paris , ions le Salon de Mon- 
fieur Dupuis* 
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SCENE PREMIERE. 
DESHONAIS* LA VIOLETTE* 
£> e s R o n A ï s , amenant la Violette. 

X L doit être . chez lui. — — Tu n'es qu'un 
étourdi:- 
Il m*a fait prier de détendre , 
'Poxxt me parler , avant midi . 

La Violette» 

Il eft forti , Monfieu* , quelqu'un Peft Venir 
prendre. 

Mais , en firttarft y Monfîeur Dupuis 
M'a répété, trois fois : ( & j'ai bien dû>lton*en?- 
.**> , , ( . . , Jui ,,, ; . A 
Ar 



r - 



|fô DVPV1S ET DES RONAIS s \ 

pi Alonfieux Dés Ronds , chez moi, veut bien ,{ 
j m'attendre , " I 

fje ne ferai dehors i qu'une heure , fi Je pois. % "• 

Dis R on aï s. 

Allons , je l'attendrai. — Mon cher la Violette, . 
Peut-on voir Mariane ? 

La V i oiiTTi. 

Elle eft à fit toilette, 
L'on n'entre pas encore. 

Des Ronai s. 

Il faut l'attendre aufli. 
Monfieur Clénard , du moins , eft-il ici ? 

La Violette. 
Oui , sûrement,— Monsieur veut -il qu'on l'a- 
vertiflè ? 

Des Ronaxj. 

Tu me feras plaifir. ( La Violette fe retire. ) 



SCENE II. 

• DES RONAIS , feul 9 &fejettant dans u» 

fauteuil. 

V^r u b veut dire ceci : 
Monfieur Dupuis voudrait, qu'à midi je le viflê, 
Lui ! qui ne voit jamais perfonne avfcrit dîner ! 



Et téi M^téâtmem , que <iois~je kttàgfcier 2— 
llji live-avé vhràciti* ' ' * u 

Si c*étoit pour mon mariage 
Avtcd fille» ... Et qu'à la fin , 
ifvouVfcfœndrejoyr, fsçij tarder «lavande l— 
( Il Je rejette dan$Jpn,faytevil> ) 
Malheureux Des Ronais ! tu te flattes en vspnJf 
Xes faùx-fuyans qu'il (è mfcnàgë" 
Adroitement , pour que rien ne l'engage , - 
M'ôtent, depuis trois ans , i'efpoir & le courage; 
Hélas ! je lui vois tous les jours , 

X'ilfe levé fy Je froment. ) 

Chercher des tout*, & des détours , » 
Pour éloigner une union fi belle. 
' ' ' Son J prétexté J'iè plu* commun ,*' - 
/ Ek | f«? ^»«lhe^r.,.il« , «tt a p ai pour un î ) 
Mais le prétexte, enfin > qu'il renouvelle * 
Le plus (buvent : ... c'eft defeie répéter, , 
Sans raifon , le ï-jiéros d'aventures galantes , • 

D'hiftoires , même trçs-briilantes, ? 
X^iytc ari , fur mpn compte il â foin d'àjtjfter ; ' 
"Et tout en attendant les preuves convainquantes > > 

Qu'il faut pour l'en défabvtfer, 
Souvent par-là, trois mo^ il (c'ait npusamufer.- - 
Ciel 1 qu'arriveroit-il, s'il fçavoit ma fo&lefle , 
La feule qui (pît vraie ~, & qui m'a tourmenté ; • 

À vj 



it ï>¥PUISETJ>ESJl(ytfAlS 9 

Ma fottc intrigue avec cette ComteiTe \ «•* 1 

Dieu veuille quelle échappe à fa fag^ciré ! 

SCENE III. 
VErS KOKA1S, CtÉNARIX 

D*S XosN AIS. 



M. 



.Aïs* c'eft Monfieur Clénard., qu'ici je 
vois paraître. 
Bon Jour r mon cher Monfieur ,, vous me dires 

peut-être ^ 
Pourquoi Monfieur Dupais, fi matiaaufourd'hui, 
M'a fait prier dé defcendre chez lui.* 

' : e Ct £ N A RD. 

Je l'ignore , Monfieur , . il • n'a rien-fait connaître,»» 

Dss %*>HKit r Hnterfùmpanr. 

Eh bien ! mon cher Clénard, eh bien 
' En l'attendant , en attendant & fille , 

Qui, dans ce même inftant Vhabille, 
, Je vous demande un moment d'entretien- 
Comme , depuis la mon d r un neveu qu'il re- 
grette, 

Et dont vous étiez Précepteur % 
Monfieur Dupuis vous a donné retraite 
Dans fa maifon j — & qu'il vous traite 



C<0 MÉ P J £. xj 

Mus en apii, qu'en, Ptoteftpur ; 
Cette, grande amitié r l'étroite intelligence , 
Qu'ayec lia .vpuf .aviçz r nVavoir d'abord fait' 

Je me, cachots de vous, par excès depru- 

dencer— r- ., . 

Mais j'ai depuis deux jours reconnu mon erreur* 
J'ai vu,..de you^ un xrair quipeinc votre can~ 

dçurf 
Ce trait a décidé , lui feul , ma confiance j 

£t je* veux vous ouvrir mon cotuïv 

Monfieur , comptez fur moi d'avance; 
, Des feoNAiSr 

Vous verrez que j'y compteaflezt 
Venons au fait :& commencez • 
Par m'àvouer qa'il n'eu point de confiance 
Qui tienne aux chagrins, aux ennuis, 
Aux peines ,,aux tou*men.s , que ., ; dans la cir- 
conftance 

De l'état critique ôiî je fins 
Depuis Cinq' ah», me &h foafkti MbrifiW Du- 

pu*s*r (j - j — **• * ~ ' - ' 

w iCL4ll4'*fc . • 

Quels font donc ces chagrins ? — Je ne vois 
' point vos peines. — 



Mbnfirtlt'Dàpûfi ,<<cpiVoitf cnàît ;\ 
°Nè laifïé plâs les chofes incertaines ; 

: - : J Sbttr^i*TOT5n^méhtbrre(pirtft 
Tou* deux" placés dans la haute finance , 

£é même &at forma d'abord la convenance ; 

Mais plus riche que vous , ïouché de votre 
'amour,'. ' f 

H préfihre, pourtant, votte ftmple alfiàneé* 

A des partis puuTans, à des gens de ta tour... - 

Des Rgnaxs * l%Urrompant avec humeur* 
G*eft depuis trop long - ce cn^., Monûeur^ qu'il 
me préfère;- 

Qtfil eft prêt à finir 5 iqu'enfuife il différer 
Qu'il me promet fà fille , & ne prend point de 

Jour; 
Ne fixe point die tëms ?"<ffà s'éloigne/s'avance * 
Qu'il m'enlève , me rend, qu il çteiiit tôur-à- 

ïbur, * r "' f J " ' :; " 

j • "Et ïankne monéfpénnce! ' * ' - 

C l £ n A r d , refrénant vivement. 

Par exemple , fur la décence .^ 
Délicat, comme il Ptft.*,. th vous logeant 

chez lai, . . , 
Ne fent-ïl pas très -bien, qaeie oûonçje, au- 
jourd'hui , 



C O MÈ DIE. iy; 

Doit croire Votre hymen conclu dans fa têce? 

Des Ronai s. 

Oui, 
D'accord.. 

ClLhakd. 

Eh bien '. ir a , je crois , eu là manie 
De ces pères qui n'ont marié leurs enfans, . 

Qu'à l'âge de vingt-cinq ans. 
À cet égard , encor votre peine eft finie : 

Mariane, depuis huit jours, 
Vient d'atteindre ce terme; 

Des Ronais , reprenant virement. • 

Eh* ce n'eft parut fou âge 1 
A ce moyen 41 n'eut jamais* recours 

Pour éloigner mon mariage. ■• 
Et cela n'étant point , il a donc , en ce cas ; 
Pour être à mon égard injttfte & tyrinnique , * 
Quelque motif caché , que je ne conçois pas* 
Vous êtes (on ami , (on confident unique \ 
C'eft où j'en veux venir. Il nê'vow cache rien* 
Vous devez être au fait ; tous êtes ferviable ; 
Daignez me découvrir... 

ClInard, P interrompant. 
Quoi donc * — Vous fçavez bien 
Que c'eft un homme impénétrable. 

Des koNAîs , <?un air piqué. 
Il l'eft bien moins , Monfîéur , que vous n'êtes 
difcrer. 



U ÛVPU1S ET DES R&NA1S, 

ClÉNARD, 

Mot , Monfieur ! 

Des Rona*s, vivement. 
Oui, Monueur, vous içavez ion fecréfc» 
En me le révélant, vous pcnferiez mal faire ? 

. Et moi , j.» foutiens r au contraire , 
Qu'en vousouvrant à moi fiir ce (ècret fâoheœé a . 
Aulieu de le trahir ,.ceft nous forvir tous deux» 
, Et je le prouve..* 

CtiNARrD, rinterfbmpant.- 
Il nVft pas néceflàire ' 
, De rien prouver > & ià-deifiis , de faire 
Des raifonnemens merveilleux ; 
Jùifque je ne %ais rien* — - rien durouc, à la 
lettre* — 

Car enfin , daigner meperrnettré y 
Ou vous yous aveuglez , ou vous avez dû voir 
Qu'il ne dit jamais rien 5 —"Il faut qu'on le pé- 
nétre.— 

Il ne refte phft qu'àfcavoif 
Si c'eft une chofe poffible > • 
Vu cette défiance horrible 
Qu'il a de tout le monde , & que vous cor^ 

na in z $ 
Et dont tou» Ces amis , comme v©ik ,ibnt bleflèz. 
D M s R o n a 1 s v faiblement* 
Oui , je connais- fa défiance**» 



C O M È ti 1 E. 17 

CttHAKD , ^interrompant vivement* 
Mais bien ? la connaftfcz-vous bien? 
Jamais les jeunes gens n'approfohdiffentrien.— • 

Avez-vott» eit la patience 
De là bien obferver? — D* abord , dans fon 

maintien 
Rien né l'annonce. —Il eft «Finie hcrmeur' libre 
&gaie* 

Mais je dis , d'une, gaité vraie* 
Malin.,, railleur ; aimant les traits plaifants/ 

Ceftfous ces dehors féduifants , 
C'eft fous un air ouvert en apparence i ' 
Qu'il cache cette défiance. — - 
L'eipèce de la fieroie,*** ce qu'il me parait, 
Sîe porte point fur l'intérêt r 
Mais fur lés. fëntiméns. -—J'ai cru voir 6c je 

penfè,. 
D'abord : ..>. qu'il ne croit point' à la reconnaît 

fâïicew— . 
Et jpùis , d'ailleurs inquiet ,. comme il eft,... 

Dis Ronais , Pinurrçmpunt vivement: 

Quoi l Peft-il fut les gens qu'il aime ï 

C l i N À R D. 

Maternent,. & c'eft fon ami même, 
Qu'à fbupconner ,, fon coeur efl toujours 
prêu — 



->r 



t« BUPUÏS R'T DÈS âÔX'AlSr 

Je lui connais une- ame û fénfible, 
Si délicate ,• à- tel foint fufoeptii>lè- 
Sià* l'article de Tamicic.,- 
Qu'U ne fefofc pas impofiWe 
$rtl e& crus,. <te tes joutt^ nette, aimé cjuîii 

moitié, 
Ou, point cb tout.— Aiiffi^i^ilqull^éii^ere^ 
Itfètrè jamais aimé comme il aime.. 

&*$ KanAiSy avec la piks grandi 
vivaàtè. 
Eh ! Monfleur , 
Doute^t-tf que Jetfàkne , 8c lerefpe&e en père» - 

La défiance dan* un ctetir-, 
Fc»t-eHc[alàerfilpift^ tedW Jpetat-elfe naître?' 

ClInàhd. 
u . BoiV! 3 fa pooflê'ericorpïus loin geut*étre : 
ït je n'en fcrois peint furpris \ : — >&r lès noir-»; 

cents, * ' 

Qu'il effuya jadis ,de la part de les Speur* $ 
De tous fes obligés fmgratitiide extrême ; 
De fes ç**emj$ lesiutejirSLj i 
La perfidie ,& le* bpn^W 
De fes< amis : ... ( j'entends ^ des gens qu'on - 
aime, ] 
JEnfin , dès trahifons de toutes les couleurs j , J M 
f D'à» * 0/r <& voix plus bus . ) • 

De là défunte femme mlmfc 5 • 
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Peuvent fervir de refte à le juftifîer 

De craindre les humains , & de s'en défier. 

Des R on a i s r au/fi vivement* 

Quoi ! vous perrfez qa'il fe défie 
De moi-même , de moi ? 

G t i N A R D. 
De vous-même. — Eh ! maïs , oui, 
La cruelle Philofophie , 
Que par l'expérience il acquit malgré lui, 
Et que dans (on efprk fes malheurs ont aigrie , 
A Weffpti Parmer de fcupçons 
Contre vous-même.... 

, Des Ronais , ^interrompant arec im* 

paLencu 
Eh ! fur quoi ,. Je vous prie l 

C L É N a r x>.. 
Sur quoi ,. Moniteur 2 — - Mais cf abord fuppofbns : 
Sur un peu de galanterie. 
Des Ronais , un peu embarraffe. 

Mais ou la voit-il >donc ? — C'eil une rêverie. — 
Et puis d'ailfeurs , fbnt-ce iàdes raifons l 
Si c*éft là-de/Tus qu'il fe fonde , 
Ceft un prétexte tout au plus..— 

Croire MonfieurDtfpuis, pédant.... c'eft un abus» 

Une erreur ! — Il a trop vécu dans le grand * 

: monde, 



fto dupuis et Des noiïjis, 

Polir me chicaner la-deflus. 

C ' t ï N A R D. 

Vous vous trornpez très-fort. Cette galanterie, 
Que d'un oeil indulgent, il avudarts autrui, 
Peut très r bien,3 ((ans pédanterie,) 
bans fon gendre futur , le 3 bleflèr aujourd'hui, 
Sonefprk défiant, fort humeur foupcônneufè , 
Doit la croire en hymen beaucoup plus danger 
reufe, 

Que vous ne vou» l'imaginez. — 
Par" elle , il vok d'abord vos cœurs aliénés y 
le mari dérangé, la femme malheureufei 
( D'un ton de voïpc plus bas. ) 

Et peut-être moins vertueufe. — - 
Il voit tous vos devoirs enfuite abandonnez ï 
Une conduite' (oandakofe y 
t'exemple-aifreûx que' vous donnez 
À des enfans mfortûnez 5 
Et n'apperçoit pour tous qu ? une fin douloureufe , 
En les voyant après yôuot & vous ruinez ; 
Et du mépris public, couverts y & concernez»** 
Voilà', Nfonfieur , voilà la peinture fidèle, 
Qu'il peut fe faire,* lui, des plaifirs effrenezj 
Des vices qu'il traitoit prefque de bagatelle, 
Quand leurs triAes effets y quand leur (lue* 

cruelle, 
Contre lui-même, encor ne s'étaient point 
sournezV 



COMÉDIE. tt 

;Des Ronais, très-déconcerté. 
Mon chefClénard , vous outrez la matière; 
Vous vous êtes donné carrière , 
Et Monfîeur Dupais ne voit pas 
%t mal fi grand. 

C t i n Ai d, en U quittant. 

Quelqu'un adreflê ici fes pas. 
Je vous laufe , Monfieur. 

SCENE iy. 

DES RONAIS , feuly & refié immobile» 

; V> B tableau-là m'effraye,. 7— • 
; ( Un infiant defilence.) 

Je fens bien au fond de mdn coeur, 
Que malgré toute ia rigueur, / 
Sa morale n'eft que trop vraye. — 
Je fuis , & confus , & (urpris , , 
Lorfque je me rappelle enfecret ma fbibJefTe $....» 
J'ai pu iécier à la.Çomtefiè , 
Pour qui je n'eus jamais que du mépris 5 
Et j'ai trahi lâchement la tendreflè 

De l'objet dom j:e fuis épris.-» 
* DeMarianevqueij'adote» .- 
Que je n'ai pas çeifèd'adfere ton mettant ! •»> 



«4 DUPU1S ET DES R0NA1S, 

Hier, en vous quitranc tout plein de votre image; 

Je cfoïojs né pouvoir vous aimer davantage $ 

Ce je (èns,, qu'aujourd'hui , je vous aime encor 

plus.^ 

Mariane, tendrement* 

. JLn peignant votre amour 9 vous peignez ma 

tendreûe, 
, j£xcejj>té«~ que mon cœur n'en eft jamais diftrai t ; 
Tout avec vous, tout de vous , m'intéreflè ; 
Sans vous, rien n'a pour moi d'attrait; 
A rien mon ame n'eft fenflbte. — 
Mais vous?»., ah! Des jlonais !.„• comment 

eft-il poiïibie 
* v <Jtfon ait eu fur vous des (bupçons, 

Quevous pouviez m'être infidèle ? = 
•Et fur lefêjuels mon pexe appuyoit fis raîfons, 
Pe différer toujeorsj 

• Des Ronàis, avec un peu de trouble* 

Eh! mais , Mademoifelfc , 
£h ! mais , fur ma légefeté, < 

Vous a-t-il jamais raporté ' , 
JLa preuve d'aucun fait? 

Mariane, 
"Non^ je vous rends juitice $ 
Peut-être ces fçmpçons ne font qu'un artifice + 

Pour mieux colorer fes délais? 
J'aime à le croire. 

Dis 
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Dis Ronais , reprenant vivement. 
Ohl ouL — Mais revenons, de graoe, , 
A notre fcymen : -*- fi ce jour-ci fè pal& 
Sans voir combler tous nos Ibwhaits* 
Si votre Père, encor, veut» par de nouveau 
traits, 

Fatiguer notre patience j 
Avec re(pe6t alors , élçvez votre voix > 
Votre majorité, fansblefler la décence, 
Peut aujourd'hui taire parler des droits. 

M Ariane , £un ton firme & tendre. 
Des droits ?— à cet égard, perdez toute efpé- 

rance* 
Quoi! des droits contre un père? Eh!. ..peut- 
on en avoir ? — 
Moi , d'ailleurs , je n'en ai pas même en appa* 

rence; 
Et fi j'en avois $ — — loin de le* faire valoir , 
Je me renfermerais encor par préférence, 
Dans les bornes de mon devoir 
Et d'une jufte obéttlance. 

Des Ronais, avec impatience» 
C'eft outrer le refpeâ Je la reconnoiffance.— 
Jeconnoisvos devoirs, je les vois, les (èns 

bien; 
Mais n'a-t-il pas les fiens ? & ne vous doit-il 
rien? 
Terne III. fi 
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M ;a* i A n e , avec douceur, 

Non, rieh du tout, Monfieur. 

Pes Ronais 3 avec un peu de colère, 

Ceft avoir bien envie 
Pe s'aveugler ! -■— Cruelle , eft-cerlà 4e l'amour ? 
JEft-ce là comme .j'aime^ — ah 2 votre ame en ce 
jour, 
<A votre père , en eiclave aflèrvie**, 

M a r l 'A N b , P'intcrrorppanp. 
Ah ! vous ignorez , Des Rouais , 
Que le moindre de fes bienfaits 
Eft de m'avoir donné la vie, 

Pes IjL o N ai s. 
Pe grâce , expliquez-vous. 

Mariane, s 

Si vous (çatàez , 6 Ciell 
Quel eft ? quel .fut-, pour moi , fon amour pa- 
ternel?..,— 

A ce fouvenir qui m'enflamme, 
Je me dois ide vous faire ici l'aveu cruel 
D*un fait.... que je voulois renfermer dans mqn 

jamej 
("Non , par rapport à moi 3 vous le verrez aflèz ; ) 

Mais , puiftju'enfin vo js me preilez 
Sur mes prétendus droits, apprenez.,. jebalance. 
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Des Ronais, très^tcndrtment. 
Parlez, je vous adore, & vous me connqfffez. 

Ma&une, avec cjfufion Ëam*. 
.Oui, mon cher Des Rouais, je vous eftim* 
allez, 
Pour vous dire avec confiance : 
Que, victime par ma naitiance, 
Des préjugés .& de l'opinion , 
Mon père* malgré fa famille , 
Long-tems après fit, pour ùl fille, 
Du (beau des ioix, marquer ion union.-— 
De fbn a>nour pour moi, (on hymen fut le gage. 

Des Ronais, av£c la dernière vivacité. 
Divine Mariane ! — *>u j'aimerois bien peu , 
Ou vous devez penfer que ce pénible aveu , 
Auquel l'amour d'un père aujourd'hui vous en- 
gage, 
Loin de diminuer mon refpect & mon feu, 
Me couche , &vous honore, à mes yeux davan- 
tage!, 

Ma^ianb , reprenant avec chaleur. 
Vous voyez que je lu^feis tout, 
«Mais, pour le mieux fentir , écoutez jufqu'au 
bout : 

Sçaçhez que pour ce mariage , , 
De ion père cruel il fut déshérité. 
Bij * 
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Il lui refta pour tous biens , fon ceurage^ 
. Qui lui fèrvit : fa fortune eft l'ouvrage 

Et le fruit de fa fermeté,— 

Et s'il s'eft vu dans la calamité*, 
C'eft fon amour pour moi 5 c'cft fa tendre im- 
prudence 

Qui caufa feol fon malheur 1 

Jugez par-lâ , jufqu où mon cœur 

Doit porter la reconnoiûance ! 
Et c'eft avec re(pe& , & p'eft dans le filence , 

Qu'il faut attendre mon bonheur 
D'un père.... à qui je dois une double exiftence. 

Des Ronais , très-vivement 9 6> vite. 

Non , je ne £ais plus d'inftance * 
Et ce mortel vertueux 
Ne peut former , quand j'y penfe , 
D r autres defirs , d'autres vœux , 
Que ceux de nous rendre heureux 5 
Et je reprends l'efpérance 
De le vok en ce même jour 
Couronner notre confiance , 
Vos verras, & mon amour. 

M ariAi^F, <?un air content &fatisfait. 

Il veut notre bonheur.— Oui,— Mais, à notre 
tour, 
Occupons-nous de la manière, 
Et parlons de notre ancien plan , 
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De nos projets...» pour rèndte heureux ce digne 

père , 
Sitôt que nous ferons marias... 

Dss R o n A i s , l'interrompant avec 
vivacité. 
Ôh ! j'efpere y 
far mes foins chaque Jour le rajeunir d'un an.— 
Par des riens , qui font tout le charme de la vie , 

Quand ils naiflfent dtf fentiroent ; 
Par exemple, lés foirs , s'il eft feul un moment , 
Je lui lis, ou je caufe, ou je %is fa partie; .* 
Je yeux pour Ces plaifirs ,• pour fon amufement t 
Pour Contenter fes goûts , mettre tout enpra-* 
tique* 

M A & t À tt é, vivement. 
lia celui de la mufïque... 
Dis KôXÂi&i l'interrompant. 

Je le fçai* bien ; il faut tous les hy vers 
Doubler le nombre au moins de nos concerts* 

Mariane , l'interrompant avec feu. 
Oui , mais parlons de Ces foirces j 
les miennes lui font confacrées 

Depuis qu'à ne fort guère & qu'il ne foupe plus. 
J« lui continuerai ces devoirs aflïdus $ 

Je lut tiendrai toujours fidelle compagnies 

Mais, (ans vous gêner , vous.* 

Biij ' 
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Des Rom aïs, très-vivement- 

Me gêner ! — - Mais alors*. 
Je vous promets, pendant & vie, 
De ne jamais fbuper dehors. 

Majuanb , avec vivacité & fentimcnt~ 

Ainfî donc tous fè? goûts vont devenir les nôtres ; 
Ou les moires aux fiens eiv totir feront fournis. — 
Sur-tout ayons grand féin-que fes anciens amis 
Soient mieux refasse nous, que les miens &lee 
vôtres* 

Des RonAï», reprenant àvet impetuofitê. 

Eh mais ! fi vous voulez , nous n'en verrons 

point d'autres, — 
Quand nous ferons unis par des liens (acres, 

Tout m'eft égal, & vous me fuffirez. — 
Eh ! que m'importe après le refte de la terre*. 
x Je n'y vois rien que mon amdur. 
M ariane, tendant la main à Des Ronais^ 
Àh ! Des Renais î — Voici monpere de retour^ 
Dés Ronais. 

Voyez-vous , voyez-vous avec lui fon Notaire * 
J'en tire un bon augure* 



<? 



€ MÈ n î E* it 

y ■ m 

SCENE VI. 

MARIANE, DES RONAIS , DTÎPUISv 
GASPARD, 
Dopdis, d'un air de gaieté* 

A, Ki bon jour mes errfans.- 
Je vais vous parier d'un&afeiïe 
Dont vous ferez tous deux également cbntens ,-** 

Il conduit le Notaire au fond du Théâtre* 
Vous , MonfieurGa^a* d, p©u* bisnfeird 
Dans won cabinet , là-4edani r 
Paffez toujours,— Et prçsdemes regifttet * ■ 
Sur rnou bureau- vous trouverez les titres 
Et les papiers qu'il vous feut , pour pouvoir 
Paire notre Contrat, & vous viendrez ce foie 
A huit heures ici prendre nos ûgnatures. 

G 4 .s p a & rv 
Je le rapporterai , Monsieur, fait 8c parfais 

D o p v î s , au fond du Théâtre avec 
Gafpard. 

II vous faut quelque tçrr*s jour vous bien met- 
tre au fait, 
Je vous Joins tou£ i i'Jiçare* 

Biv 
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Des Ronais y bas à Mariant avec une 
joie exceflive* 
Ah! je vois que l'effet 
Sait de bien près mes conjectures» 
Et notre mariage eft fait. 

SCENE VIL 

DUPUIS, MABIANR, DES RONAIS.. 
D u * u z s , £m air ouvert & gai. 
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H bien ! mon Des Ronais x contre mon or- 
dinaire , 
Si Je vous mets dès le matin aux enamps % 
Vous ne perdrez pas votre tems ; 
Car en votre faveur, je prétends me défaire 
De ma Charge , ici, pour lt prix , 
Qu'en fept cent trente je la pris : — 
Ceft fur le pied de & finance/' 

Des Ronais , tranfportl de joie* 
Je vous entends j „+ & ma reconnoiflànce,*» 
Marianb, aujjl très - vivement* 
Ah l mon père î 

Dbs Ronais , CinterrompanK 
Ah ! Monfieur ! ..* Dans mon raviffenient! - fc 
Dupuis : ^interrompant & déblayant ceci 
tres-vîte* 
Arrêter \ en ceci, je n'ai d'autre mérite , 
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Qo? lé$ pas que j'aiï faks pour avoir l'agré- 
menta— 
Depuis quatorze mois que je te follicice, 

Ceft 4e Dimanche feulement 
Qu'ils me l'ont accordé* — — Courez donc at* 
•plus vite , 

faite auMiniflfe en de moment * 

Mon cher' ami , votre remer ciment * 

Je fis le mien hier, allez. — - L'heure prefcrittf 

Eft midi. Midi va fonnér * 

Avec nous revenez dîner* 

Mais, partez. 

Î)bs Rorifcis , hofs de lui-même* 

Oui , j'y cours , j'y vole y 
Car' par -li notre hymen , dont je ne douter 

plus.*,— 
Ab! ma reconnouTance ! •%. Âh! dans l'ivrefle 

folle; .v. 
fivfeffe de ma joie.* — Ùri dé&rdrë confus..— 
Sfon coeur , pour trop fehtir , ne rend point.*— 

La parole 
Me manque... embraflez moi. 

Il Jort en embrasant £>upM* 



H DtrPUlSETBES ROWMS, 

sgene viir. 

DUPUIS, M A RI A NE. 

B u pu is , voyant fortir Des Rqnais y avec um 
feint ctonaement 9 S& difant ce. qui fuit -, du 
ton <?un homme qui ne penfe pas ce quil dit* 
6» d'un, air moitié badin & moitié Jïrieux* 
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uels cranfports fuperflus ! 
Comme pour cette Charge-, il s'enÈamme lui* 

même ! 
Sa reconnoiffance eft outrée, & me déplaît.— 
Je ne lui voudrois pas cette chaleur extrême , 
Pour ua objet <jai rfëft que de pur intérêt- 

Marian e.~ 

ILui \ ... qu'un- vil intérêt. — Mon père , eft- il 
poflîble 
Que vous puiflîez l'en foupçoirner J 
Sur cet objet,. s'il a paru fenfîble,. 
S'il vient de s'en pafflonner , 
G*ëft qu'il voit , c'-èft que fenvifàge 
Çtee cet arrangement fait notre mariage* y 

Et qu'enfin il n'eft plus obfcur 
Qu'il tend notre bonheur au/Il prompt ,. qu'il 
eft sur». 
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I>tTy v i s j fouriant malignement. 

Oh ! pour sur,, H eft sûr > mais point fî- prompt*. 

Maman?. 

Qu'èntens-Je l 

Ddfuis, 

I/agrémcnt d'une place étant fort incertain r . 
Pour prévenir nia mort d'avance je m'arranger 
Je lui cède ma Charge , & lui promets ta main ; 
Ta main r c'eft mon projet > ne crains pas qutf 
j'en change. — 

IX un ton liger b en riant'. 

Hais fi votrs vous {ktttezqne ce fera demaHi*. 
Tous .deudt ypus avez pris le change» 

M ariane , avec un trouble marqué** 
Xf on père 1..» Des Ronais....* 

Dopais , [inUrrompionr* 

. J'eAune, Etes Komis f . 
Je l'aime , de mon coçur il a j#it la oootyiête s ' 
U m'aime auffi. ^da .moins j'ai derfa part cent' 

traits . 
De fi>n anikié tendre , & de ibn apiehonn&ç.;-^ 

Jeréponçirois de Des Ronais»..- 
Ç Achevant d'un ton badin bmr'wtt-) 
Si Ton pouvqit *4pon4r.e ayeongi&n , jamais r 
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Marianb,, vivement. 

Eh bien ! qui vous arrête ? 
Dupuis y (tunr tan affe&ueux &> tendre* 
Itien* ~ Tir vois qu'aujourd'hui J'aiîure foi» 

deftinv 
Ma Charge , fan prix que je la lui fais prendre, Jf 
£ft un- fîgne évident ; e^eft un gagé certain,, 

Pour lui» de mon* amitié tendre % 
Doit lui prouver ,. à ne par s'y méprendre,, 

Trè's-tendremtnt* 
Quec*eft mon cœurqurte choifit pour gendre.— - 
Et mçme , par malheur ,, fi je meurois demain >. 
Je t'ordonne,, entends-tu.^ de lui donner la* 

inaiiu— 

Um ton badin & léger. 
Mais je vis» — Et je veux attendre avec prudenct^ 

Qu'enfin (on cata&èré ait pris 
Plus de maturité 5. r. toute fa confiftanec» 
Trop galant , à préfenc... * • 

M A r r a N f, ^interrompant» 

Oh ! mon. père > d'avance^ 
Je vous préviens,. qu'ici, Je réduis à leur prix: 
Les (bupçons qu'on vous donne*— Ont-ils quelr 
qu'apparence» 

Depuis, en riant* 
Siïls&t watl — LaHteffiw x raaigré ton*affii£ayce> 
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Je pms , en te difant ce quTiièr f en appris r 
En alarmer juftement tes-efpsirs.— 
Mais mm ,je te l'épargne, il firffirqu'ilfe range.— 
Moi, je veux t'aflurer un bonheur feus mélange.» 

Et dans ce fîécle des bons airs, 
Quoique Je fente bien qu'on va trouver étrange^ 

Quoique ce (oit me donner un travers , 
D'exiger qu'un mari n'aime rien que & femme r 
Je prétends r cependant..* 

M a ni ans, ^interrompant avecim* 
patience,. 

Eh quoi! mon père y . Eh! quoi? 
Moi , je fiii» sûre de fon ame y . 
Des Ronak n'aime rien que moi* 
Jl m'eft fidelle. 

Uup 1 s , du ton te plus raittêur* 
Eh oui! oui dà ! Je me rappelle,. 
Ma chère enfant ,. qu'à fon âge autrefois 9 
Tout comme lui , fétois auffi fidelle 
A plusieurs femmes à la fois» 
Mais ce Notaire attend. 
M a hxanb \ t arrêtant* 

Degiace, 
Un&iftanr*» . 

Sok^uninûant, paflfc. 



j* QVPVI& ET DÈSRON4TS* 
M a R r a n 2 , £un airprijfant* 
Mais du moins ,.dites-mei vos nouvelles rahons,. 

Pour le mettre encore à l'épreuve. • 
£e^condamtiem-voas fur de (impies foupcon&$ 
N*en faut-ii pas donner la preuve? 

Dupurs r ligirtmcnt& en badinant; 

Oh Tla preuve î nous y voilà' : 
En i jamais en peut-on donner de tout cela? 
Ce que je fçais , c'eft qu'une très-bonne amey. 
tTn homme fort zélé, m'a dit, qne ce galant 
Etok fort aimé d'une Dame , 
D'un état même trcs-briBanr. — . 
Et juftemenc , c'eftlà ce que je blâmer 
C'èft toi» ce que je cmuns qu^ui tel attache- 
ments— * /» 
Je paiTerois plutôt un, ÇmpTè amufement'; 
Mais le goût que l'on, prend pour une honnête 

femme y 
k Ainfi qu'on les appelle en ce ficelé chartaant^.J 
Apporte nécelTairement _ 
Lç trouble dans une fa mille - 

Mai i an e» 

Eh ! niais, mon père.... 

Du puis ,. Fiuurrampaàtr 

. £b ! imaU , ma fille.,»* 
Bfenfea-y ipen.<**r» Je oraûu^ 



Mak-iaws, l'arrêtant* 

Mais , encore un momenr. 
Si ce n'eft point un conteridicule , 
On vous l'aura nommée , on vous aura tout dit* 

D U F U I S. 

Point du tout , par un vain* fcrupule,, 
Sottement l'on s'eft interdit 
De me nommer la Dame. 

M a ri an b r preftpu pleurant.* 

Allons 5 c'eft une fable; 

Depuis, à*un ton Jérieux^ 

Ce fait peut être iraur* mais il eft : vràifemblabfer 
Ainfi,.jedois attendre $.& ne tien bazarder. — 

( D'un ton afft&iicux , & avec le plus grand où- 
tendriflbnent.J 

Mais une vérité confiante r 
Que tu vois ,,que je fens ti qui m'éft toujours» 

.pïéfeme, » 
Et que mon coeur fé plaît a teferfitederv 

G'eft que je t'aime y & que jamais un père 
N'aima &fllle autant que moi* — 

( La ferrant tendrementvntre J es bras») 

Ma chère enfant , j'ai mis en toi 
Ma félicité touçç entière» ' 
Retiens les larmes que je voil 



'4* DVPUIS ET DES R0NÀ1S, 

Si ta pavois , pour tei i jùfijtf'ouva nia tendreflè, 
L'excès de & dclrcateflè ! *. 
To fentirois que c'eft bien mulgré moi 
Qpe î'affiige ton cœur \- que malgré moi, j'em- 
ploie.!. 

Ma&iaj9e t Finterrompantj & Je reti- 
rant en pleurant . 
Mon père ! à ibn- retour, quand il va tou* 

fçavok y 
Des Ronai* paflèra, de l'excès* de la joie, 

Au comble, hélas ! du défefpoit \ 

■■ 1 '8 

SCENE IX, 

DUPUIS , fetd , fi* <f un ton attendrit 

J\ H ! ce n'éft point ,/fan*une peine 

extrême >• 
Que je fufpends , que j'éloigne l 7 hpmen 
De ces deux chers enfans>que j'aime l 
. f&un ton ferme./ 

Mais tout me prouve , a l'examen ,, 
La vérité de mon tyftême $ 
Et mon expérience même 
M r a rrop fait x par malheur v connaître les hu> 
' mains.— 

( D 'un ton plus tif f & plus ferme encore.} 
Acer hymen fi je dbanois lé* maia&y 
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Abandonné dan» ma vieilleffe f 
tiduit à cet état r dont fat cent ibis frémi » 

Je vivfois fèul, & mourrois de triftefle, 
De perdre en même tems ma fille & mon ami.— > 
C'eil cette jufte défiance , 
Que je renferme dans mon fein, 
Dont j'épargne à leurs cœurs la trille connoif- 
fance , 

Qui ne feroir qu'augmenter leur cnagrirt.— 
Et pour donner en apparence y 
Quelque motif à mes délais , 
Sur (es exploits galants f attaque Des Renais; 
Ce n'eft qu- un voile adroit, pour couvrir le tny(~ 
1ère* 

Que de mon fécret Je leur fais. — 
Mais , finiflbns avec notre Notaire v 

Nous fongerons au relie , après. — 
P'abord, gagnons du tems. Ma fille- & Des 
Ronâis 
Auront beau m*accuÉr d'une injuftice extrême» 
Je ne dois point, aux dépens de- mon cœur, 
Pour faire plutôt leur bonheur y 
Me rendre malheureux moi-même. 

Fin àt prtmitrAtic* 
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A en IL 
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SCENE PREMIERE. 
I>U P U I S, fiul & rêveur* 

V> e c i ne tourne point au gré de mes fou-» 
haks : 
Ma fille ne croit point l'intrigue 
De la Dame inconnue Y avec mon Des Ko- 

nais : 
Et mon efprit fè laflè en vain , & fe fatigue 
À pouvoir en donner la preuve par des faits.—- 
Et cette preuve efl: pourtant néceffaire, 
Four obliger nos Amans à fe taire', 

Pour jufti fier mes délais. 

Clénard pourroit me la donner peut-être t 
Ou du moins, me fer vir dans cette affaire-ci..»* 
Il me fin voit ; il devroit être icL 

Mais, c'eft lui , que je vois paraître;. 
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SCENE IL • 

DU PUIS, CliNARtt 

D o p xt i s , fm? air léger & railleur* 

XVA o n s i £ u a Clénard ï Quoi ! ne fçauriez 
vous rien, 
( Mais, parlez-moi du fond de i'àme, Jj 
Du commerce élégant de cette grande Dame y 
£t du cher Des Ronais , qui s'en cache fi bien ? 

Oh ! rien* for tout cela, Monfieur, je ne fçais rien » 
D u p u i s , a* un air railleur* 

Je vous entends , l'homme de bien ! 
Vous faites ^ignorant.— Mais pu quelqu'un 
d'alerte 

À la fuite de tout ceci , 
ÇÎui m'en fera la découverte.— 
Très-impatiemment , j'attends fa lertre ici». 
Cijbnard, reprenant vivement* 

Peut-être ne faut-il que cette lettre au/ïï, 
Pour que , de ces foupçons r votre ame foie 

guérie. — 
Mais , il eft ^n moyen plus sûr ^ & que 

voici » 
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Pour mettre fia à fa galanterie.--' * 
Sans un plus févere examen , 
Par les liens d'un prompt hymen; 
TJniflèz-les. • 

Do p xus y finttrrompant du ton delà 
railUrie amere* 
Alte-là , je vous prie f 
Mon cher Monfieu* , laiiTei-la vos avis.-* 
|f Très-amêrerrUnt* ) 

Ses intérêts par tous font bien fuivïs f 
Jeyofs toujours combien ,, dans le tém$ odnot* 
femmes, 

L'on doit peu- compter fur les hommes* 
Même fur ceux qu'on a le mieux fervis : 

CiiNARD * tun air piqué, & vivcnuni, 

Jamais le reproche n'ofienlè 
Que celui qui l*a mérité,-- ' 
Je vous ai dit la vérités— 

Après que T fur ce point, je me Cris contenté, 
Soupçonnez- rroi de {autièté, 
Croyez* moi (ans reconnoifiatice? 

Sur Monfieur Des Ronais , fur moi » fans équité, 
Erendez votre défiance ,~ 

Dont l'excès... Mais r Monfieur t n'imaginez* 
vous pas».. - 

Quoi! n'avez-YDus point vu d'honnête nom- 
mt ici* bas 5 
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P u p «o i s , reprenant le ton badin fy 
railleur» 

Vas autrement encor, en confèience* 
Mais il faut prendre patience : 
Peut-être j'en verrai par la fuite des tems, 
Cela viendra. Je n'ai qu£ fouante-douz£ ans. 

■ i ! ■ ■■■ ■«*■»■ -" • 

SCENE III. 

DUPUIS, CLÉNARD, UN JLAQUAIS 
apportant des Lettres. 

Le Laquais, 

IVx ONSIEUR, voici vos lettres* 

Pupuis , Jfe prenant avec emprejfement. 

Donne vîte , 
Dorme , je les attends, 

Clénard, Sun ton courroucé. 
Moi, Monfieur , je vous quitte, 
Pour vous les Jaiflêr lire ? en pleine liberté, 

HJ'ort, 



«1^» 
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SCENE IV. 

D U P U I S , Jeu l , regardant fortir 
Clénard; & dans Pêton- 
nement du ton brufque & 
piqué , qu'il a pris. 



o 



H i fi c'eft un fond d'équité 
Qui force cet homme à Ce taire. 
Je ne rencontre donc jamais de probité , 
■Que lorfqu'à mes defieins, je la trouve con- 
traire. — 

Jettant ks y eux fur le paquet de lettre s. qu'il tient» 
Mais dans mon embarras nfe voilà rejette, 
Si je ne tire point d'ici quelque clarté. 
Voyons donc: celles-ci font des lettres d'afraire; 
Encor * encor ; je les lirai demain. — 

// les met à mefure dans Ja poche , 6» s* arrête à 
une petite lettre , écrite fur du papier à la mode. 

Peut-être celle-ci vient de mon Emiflaire , 
Car je n'en connais pas la main ? 

Jettant un coup-£jaàlfur le dejfus de cette lettre» 

Elle vient de Paris; elle n'eft point timbrée. 

La portant àfon ne^. 

Quel diable i Elle eft cruellement ambrée ! 
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Mettant fcs lunettes 9 pour en lire Vadreffe. 

Bon : à Monfïeur, MonfîeurDupuis , 
Lifbns.(///i* bas.)]o. ne fçais où j'en fuis» 

Continuant de lire bas, & s' arrêtant par in* 
tervalleSf 

Ceft un poulet, parbleu! je n'ai plus de mai* 
trèfle ! 
Eftrce que je me tromperois ? 
Aurois-je donc mal lu l'adreffe i 

Relifant l'adreffe de la lettre» 

Non. A Monfieur Dupuisr,. chez Monsieur Des 
Jlonais. : . - . 

O tant f es iunettts , & eontinuant avec la joie 
la plus marquée. 

*> Bon ! je n'arbis paslu Padrçfie toute entière, 
?> La Dame s'eft trompée, en mettant le deflusj 
>> A préfent , je n'en doute plus $ 
, » Et je vois d'ici la manière 
a» Dorit s'eftfajt cet heureux «jui-pro-quo-là!-» 
j'y fuis : 

>? En écrivant le deffus de fà lettre, 
&> Bonnement , elle aura cru mettre 
» À tyoniîeur Des Ronais , chez , chez Monûeur 
Dupuis,-— 
D'un tonférieux 9 fe promenant, 
y&urois à me foire un fcruj>ule , ' 
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Si f avoi« , partna faute , ouvert un tel billet; 
Majs c'eftla leur.— Il feroit ridicule 
( Gaiement*) 
Ce ne pas profiter de ce tendre poulet, 
-Qui peut à mes délais feryir de bon prétexte, . 
// reprend J es lunettes, lit en marmottant en* 
trej'es dents } fy laijfe , par intervalles , êçkap* 
fer les mots que Fqji va marquer* 
Reliions ., & prenons d'après ceci mon texte. 

Hon, hon , hon , à votre Comtejfe. Hon, 
Ion , hon 4 lion , c'tft Jeudi le jour. Hon, hon» 
lion , mon cher Des Ronais , & cœtera. 
C'eft un bon rendez-vous , & donné pour Jeudi , 
A f)es BLonais, & par uneComtefiè , 

( Regardant fila lettre efifigntej 
Qui ne fe nomme pas,. ^- Mais , à ce ton hardi 
Du très-grand monde j •» au ftyle aifé, ptein de 
noblefle , 

Cette femme-là me paraît 
JÊqre de la pjus haute efpece* 
Ceft de ces femmes qu'on connaît,-- 
Dans le fondée fens bien que c'eft une mtière, 
Qu'un tel arrangement, ~ Je ne m'aiaroie 

guère, 
D'un goûr foible 9 ou le coeur n'eft jamais pour 

rien, «r- Mais, 
Puifque j'ai preuve en main de cette belle af- 
faire, Je 
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Js veux , au bruit que je prétends en faire* 
Que fuc ce point-là , Des Ronais 
Croye mon courroux forr fincère , 
Et ià-deiïus , appuyer mes délais. 

De Voir le plus malin , & avec la jofc lapbis 

vive. 

Dans la ciroonftance où nous femmes , 

Notre ami, vous avez un rendez-vous, Jeudi! 

Ah ! Quelle joie ! ah ! quel heureux coup d*é- 

0Durdi!~- ^ 

D'un ton J}rieux& fort* 

Le Lazard m'a toujours, mieux jff vî , que le« 

hommes. 

Appercevant fa fille 6r Des Ronais* 

* Mais , ma fille avec lui pàroît. 

u f , i ,, 

S.CE NE V. 
DES RONAIS , MARI ANE ; DOTUIS. 
Des Ronais, au fond du Théâtre % 



E, 



à Mariant* 



iH ï fe peut ^il que cela (bit? 
M au. ï a n b y à Des Ronais* 
Rien n'eft.plus vrai. 

; i Dï $RoNAis,i Mariane* 

Ceft un fait incompréhensible. 
Tome ///. C 
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Coiifervons bien notre fang-frbid. 
Des Ronais , à Mariant en avançant, 
JMademoifelle , non, — Non, il n'eft pas.pof- 
• fiBfe,... --••■•■ ; - 

M.ahianc , Piwtrompant* 
. Mais , fi vouons, m'ei* çroye*- pas * 
.VçnezjledQmandçr inion pere;liw-m4i»e. 
Ces Ronais, avec-cpih*? «f 
lui demandera le puisse? i~ Hélas ! 
-" Je crains, dans- ma colère ettrême,;..' 
J^a^jane, ^interrompant, 
JPar.le^-lui, mais, mqdgrçzrveiis». 

Pb*. Rodais , avec une- cotii* qu'il veut 
retenir, & qu'il laiffi échap- 
per maip'fluii 

Dois - je croire^ Monfiém 9 o^^rouâ&n* ma 
<pa&an<** ./;;.: 

Quedwi portait les derniers coups, 
*Et , de prétextes vains lafiant fr^ patience, 
ypus différiez, «nçor natrç hyrnwr? 

Bjrpxns , funairirorùrqûè & froid. 
"Calm^z'-Votis^ ' 
Mon.Dieu i pcw^ao>?duKmetcr© (wi un fi gran^ 
courroux? 
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Ne vëtrs<*ôyex-voû* fcâs'fcûr'dé votre innocence? 
Là, fans aigreur , expliquons-notlS". 
Ah ! fans choquer les vraifen&lànces v 
Pouf vos galantes imprudences 9 

J'ai pu (burent avoir quelques -doutes fur veut» . 

Mariant» réprenant vivtnUnt, - 
Eh! ces doutes, mon père, 11 les lèvera tous; 
Tous ces'douces fur lui, détaiite*»les ctegMee* 
li les édakcinu 

Durais*, toujours dtftôfid* ? ironie. 

Mais , moi , je n'en aï plus s 
Ils jfonc'tous éclairas, ils. (ont tous refolus. 
Depuis que' je ne voûtai vus 
Les chofes ont èhangé de face. 
M ariani, reprenant encore plus yivement* 
J'en étois sûre , & je Pavois bien dkc 
, Que Des Konai? m'dtoit£deler .. •■ 

Dupais ? d'un air encore plus ironique' 
b plus railleur* 
À préfent, c'eû fims contredit* 
Ma*fi v ipoi/, màidiecerEteincÉÉèilev 
Mais y mqi ^ pouvois- je deviner? 
Qu'en ce iiécle léger, l'on fût Arnan&fidaje J 

Or ,' j'ai donc pu le* foupçonner , 
Quoiqu'il vous adorât t d'aimer une autre- 
c Belle.-- 

Gif 
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{Se tournant vers. Dits Renais % avecunrir* 

moqueur, ) . 

Et, cela doit je pardonner. 

-w- . Dss Ronais* nçft p&ffkiani plus* - 
Monfieur, quitter ce ton d'ironie éternei'e.— 
N'ave^yojis pasjde iaçon-nioias cruelle , 

Pour trahir vos .engagemeqs 2 
JDùpuis , reprenant le premier mot; avec 
colère, fe contenant enfuisc, & 
rpnfinuant du pon de C ironie la plus 
arrière^ 
' Trahif ! — A vos emportement, 
* D'un ton plus doux , je vais répondre: 
Car dans cet ïnftant- ci , je veux , pour vous con- 
fondre, 
prendre, pour, votre hymen, tous nosarran?. 
getnens* 

( Se retournant vers fa Jîlle tris-vivement.) . 

Alforé mamtehàht*, du cœur Cdnftant & tendre 

Pe MonfîeurDes &onais 9 je fens qu'il faut me 

rendre, 

JÇc fcQùionrter.uniiUoyal ameârV ' 

> i » r 
D*s K-o.N4 ; is, à part.' 1 ', 

• Ceft eiicor Ta quelque détour. ' 
Dûpo i s; v 

Que dite s -vous tout bai î -*• Ecouttz dpnei 
mon gendre ; 
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Allons , pour vôtre hymen ," fût le champ pre- 
nons jourf. 

Des Ronais* &tm air troublé. 

€>ui..„ Monfieiuw 

Dupuis, dfiin air de malignité. 

Voyons donc celui que l'on peut prendre. 
Voyons, c'eft aujourd'hui Mardi 5 
Il nous faut le téms* riéceflairc— 
L'arrangement préliminaire 4 ' 
Lui feul, peut totit au plus fe finir Mercredis* 

Des Ronais, ^interrompait! avecuiid&r 
M trouble , 6» iïwtevwe**. 
1 <?**c brufque. 
• fih bien! Monfieur , prenons Jeudi* 

Dupuis , à* un ton badin. 

Mais • vous êtes un étourdi - % 
. Car l J eudi y Vous ave,? affaire* 

Dis Ronais, étt/Hié. 
Affirfie!. 

M A K I A n *i furprije, 
Afiaire ! 

Depuis. 

Afiaire. Oui Monfieur, afiaire, oui 

( S'adrcffant à fa fille. ) 
tJn engagement tout contraire , 
Que je lui fçais, & qui doit fort lui plaire, 
Cfi/ 
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Dis Ron ai s ,, d*im air tmharraffe 6r 
inquiet. 
Je n'en ai point r d'abord j «^ Riais „en *ft-il<p* 
tiennent..»* 

Ha&iane y à fort père , & interrompant 
Des Ronais- 

r * r 

' Qae.^ut <^ un en^geupçnt? 
Des ite^Ai* > **pnw^*r&r#itemenr. 
--. if&neauxiscQfàp *end$ «élément., 
^ejfpy^ jfcgvûn >*&¥#* t<w$ if çjoprftioie cor* 

Djftp.iUvt ,j£itfz ton railleur. 
« . Ws tt&gums ponarisnnent pas tous $ 
Pour Jeuii^j* feis q^r^^affa^fs que vouî» 
(T £jti montrant la lettre de la Çomtejfe.) 
Regardez : cette lettre étoit a mon jadf effe y 
M ?*s. SÎta çft pou* von*, cependant*. 
f /^n/i tonjirieuxf & affirmatif. } 
CVft far jnépfïfe , (ans finefle , 
Que je l'ai lue, & par pur accident» 

Ma r r a n s , avec yivacitjL 
De qui la lettre eft-elle ? 

Du p u i s 4 fiw ton railleur* 

Elle cft 4'une Cpirtffife* 
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tint jênécûnnoispâs* mais que,f>r*ablemenrrf 

Moiifienrxefenoît beaucoup , mais éxccflhre- 

ment* 

Des Rqnais, aparté 

Je'fais perdu. 

Comment! . . . i 

TD u p u i s. v £ Mari&iej 
Tiens , tiens : Yors-tu ïbn trouble? 
J'en luis édifié > cela marque un bon fond* 

Dss Ronais, ialbutiaru. 
Je ne me..*, trouble.... point* 

Du puis, tnriawt. 

% . Sen -emtarns ^redouble* 
& voix^fes y^m ,^&naif ^iàjpear : tow te «#hk 
fend* 

Maaia*« i5 4*Wldc£œirthiuU. 

«Mteis, c%fi peuf-êtrè tmtotàr'quéTonldi^oue , 
Pour que ma jalouiïe*.*, 

1>* puis, TmtcrrompaaÉ. 

Un moment, un moment: 
tifons la lettre * &qu*flla dc'&Youe r 
Ou'quSl «'en jtîffiâe; ■ 

t M^Kji AN i, à Des konaiit* 

£h bien 1 Monteur* , comment f 
Tôt* ne répondez rien* — Ah ! Des Konai* l . 

CiT 
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Bupuis, à Mariant. 

Ecoute 
Le billet qu'on écrit à cet homme galant : 
Tu verras que tantôt j'àvofs raifon , fans doute- 
Pour l'époufer £ vite , il eft. t*op fémiilanu— > 

( 11 veut lire* ) 

,. Cctundi...» 

1>E$ Konaxs , l'interrompant ,6» le tirant 
far la manche , en fe cachant 
de Mariane , & voulant t em- 
pêcher de tire. 
Eh i par grâce ! .*. * 

Depuis yfecouant la tête. 

Oh ï non pas ..— Sans votre façon dure , 
Vos reproches amers fur ma mauvaife foi * 
€t n'eut été qu entre vous feul & moi » 
. Que j'eufle fait éette lecl&re. 
Mais , pour me di&ulper de tous mes tores , 

je vois 
Qu'à ma fille, à prêtent, malgré moi je la 
dois. — 

( Se retournant vers fa fille. ) 
Lifons donc , pour cela , la lettre de la Dame. 

(Il lit.). 

Ce lundi. 

Comment donc! depuis plus d'un mois , vous 
tourne^ la tête à votre Comtejfe ; & il y a huit 
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grands jours qu\lU n'a entendu parler de vous • 
Voilà une bonne folie ! ceci aurait tout T air £ une 

. rupture , fi je voulois y entendre v; fur-t&ut 9 de- 
puis la dernière lettre que j'ai reçue de vous 9 & 

. qui. étoit fi gauche. Mais finijfons ceci; Us rup- 
tures m'excèdent ; tout cela m'ennuie ; 6rje vous 
pardonne* 

Au fond , pourtant , c'eft une bonne femme j 
Quelle clémence! la bette aoi^t 

( // continue de tire. ) 

C^efi jeudi le jour de ma loge a l'Opéra; veneç* 
y. Je reviens exprès de la Campagne ce jour-là 
pourjoupèr avec vous; je vous mènerai 6» vous 
rameneraL A jeudi , donc ; je le veux ; enten- 
dez-vous que je le veux ?' T&tiè^ de quitter vos 
Dupms de bonne heures S'interroinpant , VOS? 
DUPUISi 

Je vous défends fu?-tour 9 de me parler de 
cette petite fille , ( ilote fon chapeau à«Mariane,) 
& de m'enMte tant de merveilles. Ity'ade qtlol en 
périr a 9 ennui; ou , ce qui fer oit cent fois pis en- 
core 9 ilfaudroit. en devenir jalèufc. A jcudïy 
mon cher Des Ronaisi. Rancune 1 tenante ,' au 
moins* 

• (Il les regard* r & ils refienf tous uû momenr 
fans parler.) 

Cv 
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Qaefl-ce $ ..„ Eh .bien 1 ..* Vous voilà tous dent: 

péttifits 1 — 
Ma fille, vous voyez ,iàns que je le prononce,. 
Tous me* délais ^uftifiés. 

- ( â Des Rouais- 9 tn lui remettent ta lettre de- 
la CpTBUfle.) 

Comme un homme poli, vous,, vous devez c£~ 
. ponfe 

A ce billÉt.gaJ*nt , vif y& des plus inftansj 

Et fçur lavfaije , moi , je vous donne du tems f 
Mais , mais % beaucoup ; •» un. tems con£d£~ 
»abJcv 

M A r r an b , <& Avi dufcntimenfm. 

Qaoi! vous me trpmpiez? — Vous i Quoi! vous^ 
Des Renais ^vo.us $ 

, P^^cM : s^^î«çwi,rffj^fVf. 

Eh ! vraiment* il nous tromgpit tous £ 
,P^s Un>u y. £wt afrnfodefte £r 

Eh I ^gnCiçux ! e&-ce.à.wis,4e no* qoa*e&£pifc* 
,'. x V.^bjeî ,'. . 

J'atifois bien des moyens pour ^faftÇçry 
^ Si je n r ay^en^ous uajngfc quipi^^b^ 
Et qui ne veut que me, facrifier» 

. Ma a x a n* rtVêCWfeu&yfcteP* 
Vous vous ju/lifraez !' . . *.. 



.1 



Êof^i^ (Fun air triomphant* . 
On pe«4'4?n défier* 
£ft*9 Ro n Airs , vivement. 

Won , vis à vis dû vdus t divine Marïane , 
Je&is tm .criminel, qurtotrfbe à vos genou* * 
Je même vente courrewx; 
Et moi-même je nie condamne , 
Je m^bhotre, ^ Qui? -**&* **< T ai ?* Wisflbf 

Faitoour ! •.• / 

l'amour que fai peut *©us l— par *m juûe ie»r 
sour : , 
*>^ffe2>rnoi , foyez impitoyable f 
Ce votre cakr-e équitable 
Taites^m&i (émir tous les coups*. 
Je né m'en plaindrai j>as^—* Mais Yous.,.<Meix~ 

fieur ,. mais yous ! 
Si vous ne cherchiez pas des prétex tosplaufibles* 

Pour pallier vos refus éternels r 
Tous ,ines torts, i vos yeu* > fefoienp naoki* 
criminels., 

Ils feroient moins îrr£f&ifljblè» r 

Vpusie croyeif * 

©*s H'onais y reprtrmne viwmnf* 
Ouï , fans cela , Monfieuf y 
. 'Tous ne me feriez pas un crhi* d'une etreu» 

Cv> 
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Que Ton pardonne à l'âge 5 &- qtfii m'a fait 

commettre» -•- 
Vous me juftifiriez vous-même, 8c par la lettre 
Dont ici ,. contre moi , vous venez d'abufer» 

Dupuis marque fa furprife* 
Rien n'eu plus vrai , vous avez trop d'ufàge r 
D'habitude du monde, & vous êtes trop (âge , 

• Pour que ce vain écrit , qui fè*t à m'accufer , 
Ne pût, (î vous vouliez, tourner* m'excufèr.— 

• Examinons-le r Se voyons ce qu'il prouve j 

Voici d'abord ce qui j'y trouve : 
fil lit. J 
Comment donc î depuis plus £un mois vous- 
tournera tête à votre Comtejfe ? 

• Depuis un mois. Ce fut au Balde l'Opéra, 

Qjie s'engagea cette fortér aventure... 

c Voyez... Mais , pefez donc fiir le tems qu'elle* 

dure». 

[Il ût.) 

Et il y a huit grand? fours qu'elle n'a entendu 

parler de vous,:. { Plus bas.) Ceci auroit tout 

l'air $ttnc.rvptwe.~.Oxù\ L'air d'une rupture! 

C'en eft une , bien une , une qui durera y 

Une bien compîette ,. bien sûre, 

Ou jamais femme n'y croira. — 

Mari ane , en fouptranfb fans le regarder. - 

Comment vous croire , v»us * 
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D : b s R o N A I s*, reprenant vivementi 

Que vous m'affligeriez ,. 
Sx vous penfiez, qu'en cet te* aventure fatale, 
Elle ak ui> foui inftant été votre rivale $ 
Ne l'imaginez pas*. —Vous vous dégraderiez.. 

Do puis, <f un (on railleur & gai* 
Qu'il connaît bien Te cœur des femmes»!* 
Il eft 1 vif, éloquent. — Je ne fuis plus furpris 
S'il fait tourner la tête à de fort grande? Dames» 

MARIINBr 

Infidèle ! eh ! voila le prix.. r 

B u p u i s ,. Tinterrompant* , ;> - 
Voilà comme l'amour échauffant fes efprks. 
Et lui prêtant ion éloquente ivrefle r 
il enflamma cette Gomteflè , 
Dont il écoit ,,*—& dont ii eft encore épris. 

Des Ronais , impètutufement. 

Moi T de Tamoui* pour elle ! Êft-cè ainfi ÇuV)» 

ptofane • 

• te nom d'amour?— te plus profond méjfris 
lfft fe feu] fentime'nf, oui, le feul, MarianV, 
Qtfelteait excité dans mon cœur. 
Je le prouve encor, par fa lettre :• 

Sur-tout , je vous défends ic me parler d* Ma* 
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D tfp xri s y l'interrompant. 

Ah! tout beau! daignez me permettre; 
lîfez comme on a mis , ^omme on a voûte 
mettre. 

CcJ/* petite fille. 

Dit Ro n Ai* r reprenant vivement* 

Eb bien ! (bit. Oui r Monfieur% 

y* Sur-tout }t vous défends de me parler dé 
» cette petite fille. {Il mâchonne les derniers 
» mots à Mariant.) Et de m en dire tant de 
» merveilles* 

Pendant le petrde rems" qu'a duré nion erreur r 
Je n&oîs ^kkique de^ous-mêmer- 
, - ; fe va hlr pat loi* qtee de vous r 
De votre cœur \ M mon amour extrême,. 

De«os fentimetis les plus doux j- 
pu defir vif ^ & dif Jkrobcfcr fuçrême 
. l)emevoirtm,jpurvotreipoiWr-^ 
* Son orgueil; noir T fon cœur me paraiflait jalour 
pe ces objets toujoursj>r#ènts àmapenfée, 
Mais faos cefe mon coeur les luipréfençoit tocs; 
fit quoiqu Wfqnd de famé , elle en fût ofeniee y 
Êlk-même , elle froit ferrée 
JD* ne me* parler que de vousv 
Pendant le couplet précédent * Mariant s*aJtca~ 
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Jritpardepré , • & préparc lefoupir qui doit 
lui écïapper a la fin de ce même couplet. 

% MiRIANlr 

Héla*» 

Dupurs y du ton du dépit* 

Quelle fbiblefle extrême i 
Ta t'attendris > 

Marianb, pleurant pref^uu 

Moi! Je m'attendris, moi i 

D u p ir i s*. 

ifr] mais,, (ans dôme, Eh ! parbleu \ fêle voL 

^ P« «m ir jj/iw raiUcur.y 

Pauvre dope! — Crois -ru que (àn$ partage if 
aime? 

MAMAN* , dTurt ton tendre & troublée. 
Mon Père ! Eh ! Je ne crois rkn , moi» 
Dis Kg* aïs y dMàriane. 
Ah ! croyez que vous feule, & toujours adorée, 
Voas rtghâœs (oajDor^&r ce coeor emporté 
9^unefç^a(deo<)de6peu'dediioée» w ^ . 

( Xadrcjfciy àJ>upuU:} 
Ir , pcw vou* pénétrer de cette vérité*, 
Regardez Marianej..*Ee^oyez, d'imc&éV 
. Ladcceace & rtowieçetf ^ 
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Le fènrimentj une ame$.^eh ! quelle ame ado- 
rable! 
Sa tendreffe pour moi jamais qgp j'ai mérité 

Be perdre , eti me rendant coupable,'— ** 

Et voyez de l'autre côte-.. 

Bupwïs , l'interrompant brujqucmcnt* 
Phébus ", que tout cela ! 

Marjane ,. avec vivacité & trouble* 

Mais non» En vérité, 
Je Cuis bien foin , ici , de prendre (a defenfe y 
Ni même, dans l'aveu de fon extravagance , 
XtevouS faire obfèrver, au moins, fa bonjie*foU 
Non ,. fa légèreté m'offenfe ; 
J'y. fuis fenfible 5 je la voi ; 
Mais vous, mon père, hélas ! pourquoi 
En montrez -vous encor plus de courroux que 
' «nor? * 

. - Malgré toute la compfaifance, 
Et le refpeét que je vous doi , 
Voulez-vous enfin > que je pen(èo.r 

Du puis ,• F interrompant avec colère* 
QuoidonclQue penfes-tu? (âpart.) J'enrage, 
• Mariant r avec un peu £ humeur,. 
Maisjeeroi, 
Sans m'élofgner trop de la vraisemblance, 
Que les torts, j( trop réels ) de Monfieur Des Ro- 
nais , 



Comédie. < s 

Votfs fervent bien dans les projets 
Que vous vous étiez faits d'avance. 

Dtoppi*, toujours avec colère. 

Quels projets ! Ma conduite eft toute fin.pre.— • 

Ek ! mais , 
C'eft le tàxt Zèufcqâi parte ,- & que je te préfente : 
Des Ronais aime ailleurs* 

Ma&ianb , pleurant de dépit. 

Aimer ! c'eft bientôt dit 5 
Aimer! Que votrerame eft contente 
jp'appujer fur ce mot,/ àpart* ) que moncœur 
contredit! * 

Dupcrs * Sun ton ironique & amer. 
Eh f oui, flatte -toi donc, que cette grande 
• Dame 

N'a plus aucuns droits fur lorraine % 
Et ne lui fera pas négliger les Dupuis 
Et la petite fille ? 

Des Ronais , en fureur. 
Ah ! Monteur, je ne puis 
Tenir à ce reproche horrible. 

Maeuni, à part. 
Eh ! Son projet eft bien vifible. 
Dus Ronais, avec tranjpSrt. 
Mariane , de nulle coups 



4* Ùl/PZ/ÏSlZT\l>Êà<â0M4të< 
Je pérççroi* cecoutt, s'il ewtcté&ûfibfe* 
On /col iaftam , . péuraioe autre quewrasV 

"Boni bon ! .difçdqrs é'amânes j iUs frcelfe*** 
fclenttous. 

Won , ceux-là (ont féntis* 

D*s Kon-jh s , tfwcfe ëetiàerc im* 
fkuofitèé 

Sans doute * & c'eft mon ame , 
* 43pî-P«rle > qui roas .peint , qufvéut, en trakfr 
de flamme , 

. Dans votre jèoraf graver, mon repentir. — -» 
Dans le mien le remords s'eft déjà fak fenttr? 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui , qœ mon amotiT ré-» 
clame 

Contre l'erreur qui Ta (Surpris*»*»* 
Si vous (çaviez tout lejnipris,, 
Que, dès cet inftant-là , j'ai conçu pour mon 

mime, 
Four ma fatuité , pour % ma fcibléflèr extrême y 
Oui , Mariane , ici , je le jure*à vos-pfeHs ,. 
Malgré votre courroux * - jmlgré vos }ufte* 

plaintes*, f 

S vous aviez pu voir mes remords & met» 
craintes „ 



yjpus-Hrtèmc vous xnetpfeindrie?. 
Majkani, ttvcc émotion & dignité. 
IfMMS^Oesjftonats : — je veufcjvetre parole 
De ne re^; jaxo^is Ja 0on?t«iTe^ 

. . d>*i5 <&&kuiij , ^interrompant avec 
transport. 
Ah !f honneur, 
LTamourfem tefermem ! Et fi je le viole , 
Qpe je perde i la fois la vie & votre coeur* 

MAKiAHEyOvecrdignité ♦ force • 
-Je le reçois ,'& vous pardoftne, 

Das Roh^xs ,. voulant fc jçtter aux puis 

de Mariant. 
Trop géh&etrfè Armante f 

D-o p u 1 s , en foreur voulant Vtn tm~ 
pccàen 

Eh ! comment donc ! comment ! 
Ceft au moment ou je vous donne 
<Jœ preuve invincible^ 

Maeianb , l'interrompant avec feu* 

Oui ,. c'eft dans ce moment, 
Mon père , où dans Paveanatf de & foibleflè \ 
Je vois moins fen aveuglement t 
Que 6s remords & fà tendreflè t— 
ô«ï> de ce mime cgaBement, 



€t HUPVISET DES RONAIS* 
. Je crois' veir & trouver la caufe , 
Et X excufe dans vos délais.*. 

Du p u i s , ^interrompant en coUfe* 

Parbleu J ceci nw pas mauvais, 
Et c'eftfort bien prendre la choie l 
D'après cet éclaircûTement ,v 
Qui contre moi tourne dk élément , 
Vous verrez que c'eft moi qui fois coupable.**— 
Enforte.... 

M aria ne, ? interrompant. 

Mon ptrc , pardonner ! je (en* que je mTem«* 

porte 3 
Mais vous m'aimez ; vous voulez mon bonheurs 
Moi-même S nous unir , fouffrez que je vous. 

porté $ 
i'hymen m'aflurera de fâ confiante ardeur.—- 

C Avec dignité & forces) 

Des Rouais eft rempli d'honneur* 
Mon pardon généreux ^ fur l'ame deMonfieur, 
Doit faire une impreflion forte 
Et je vous réponds de fort coeur. 

Depuis y hors de toute mefurt* ^ 

Quelle eft-ta caution ? L'amour qui te tranfporee; 
Ce/l une déraifcn qui me met en foreur. — 
Non, non y ce nteft qu'après les plus longues 
épreuves 
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^ue je ferai de Moniteur Des Ronais , 
Qu'il fera ton époux. — Je veux qu'il le (bit, — 

Jfais, 
J)eû bonne «mduitejl roc faut cTauws preu- 
ves. 

Je n'agis point en étourdi* 

/ î)u ton le plus ironique , m//« d'amertume & de 

colère. ) 
Non, Monfîeur , non j ce n'eft point ençqr pouf 
Jeudi. 

SC ENB VI. 

DES HONAIS, M ARIANE, dans le plut 
p-and abattement. 

Des Ronais » à Jïppuis aùifort. 

jLJ aigniz m'écouter \ ...Il nousquic- 

,Ah ! Mariane ! à vos genoux , 
Souffrez que je me précipice J 
Mon coeur reconnoiffanu. 

Maux an*, d*un ton trifte b tendre. 

Arrêtet 7 levez-vous. 
^Lâiflèz-moi feule à mes penfiess 
Rfiftez ici : ne fuivez point mes pas. 
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JDs «' A dUAX s ) hors de lui-rtâme , & 
rarrùaxt* * 

Je vois , fur ma faute , en ce cas , 
Qite -vos impreflïons ne 'font-point effacées! 
O Ciel ! quoi! mon pardon! , M hélai ! 

Mamanb,, avec beaucoup de trouble* 

Monûeur , laiflèz ces vains éclats. 
Je vous ai pardonné, je ne mien repens pas ; 
Et votre cœur n'eft point fait pour l'ingrati- 

# tqcfe.— 
( V un ton entrecoupé) & retenant J es larmes*) 
Mais, nîon'efprït, de Con Étonnement , 
N'eft pbœtencor remis. — Uiïpe*dlnquiétude 
Me/ fait defirer un moment 
De repos & de folitude % 
Jlaifïei-môi donc, de grâce. 

Dis Rouais i ^arrêtant erteorr. 

Ah ! qoe; du moins , 
Je m*affige avec tous des chagrin* cpt je cauk. 

Majianb, prête A pleurer» 

Non j^çn^euFez, Sovfftez que je txVbppofè 
A rendre, vosryeux les témoins 
JEtd'un.refle de crainte, &cte juftes alarmes.... 
( LciJarmêt larpgnenâ; *ti* veusfortù^) 



&c&-J£okâ*i$ï m v?ktànï point l# 
quitter. 

Non, non, je dots tous fidvre j & fur vos feaz 
trahis*,. 

M 4 a ta h e, <Pun $çn, entrecoupé, 6> 
plâtrant. 

Non , je veux vous cacher mes larmes | 
Çjeftèz , je le veux. 

E> b s « K ^k A i s* s*inctinant. 

- jT°bé^ 

■ ■! . |krl ' ' ■■ .' '•" ■ t B 

S£ £5B- vil . 

DES KOyiMSy Jiul a" un air trijle, 

JfTo.VK obtenir m^ grâce entière,, 
Et rendre en même-tems. le calme à fies efprits, 
Cherchons quelque moyen , dont la vive lumière 
Montre encor mieux l'amour, dont mon coeur 

Il fort par le côtf du Tht*tre , Qppôjï à celui 
par lequel Mariane s' efl retirée? 

{ ' 
fin dxfîcond 4&*t 
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...SCEN'E PREMIERE. 



M 



D ES R Q,N AIS ,feul , tenant une lettre 
ouverte» 



ar i a n e eft plus calme, enfin ; & je ref- 

pire.. 
Mais pour fatisfaire , en ce jouj f 
Ma délicatefle StFamour* 
Je yeuxVencoire ici loi lire 
Ce billet que je viens d'écrire 
A laComtene.— A fa campagne, après, 
Je le lui feus rendre j>ajr un exprès $ 
Déjà, pour y voler x comme je iedéfire, 
La Brie eft achevai 5 & mfattend pour partir.— 
Le ftyle feul du billet doit "fuffire 
Pour diflïpèr , & pour détruire 
Jufqu'au moindre foupeon. — Mais , je la vois 
fortir.* " r "' ■ 



9. 



SCENH 
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S CE NE II. 
DES RONAIS, MARIANE. 
Des Ronais. 



M, 



. a<r i a nb , je vous conjure , 
^Que, pour vous voir fcelier mon pardon encor 

mieux* 
îPar grace^, vous daigniez jetter ici les-yeux 
Sur ce billet..., qui va confirmer ma rupture 
Avec l'objet qui traverfa mes vœux. m 
M Ariane if ouriant & prenant la lettre* 
Donner : voyons-en la tournure. 
Jettant un coup <Tœil rapide Jur la lettre. 
Xa lettre çft froide 3 ell* eu bien. — Mais, je 

' yen* 
vQue vous adouci/fiez cette expreflion dure 5 
Ce mot feroit trop crqel. 

Dïs Ronais, ( très-vivement.) 
Quoi 1 v'eft vous , 
-Ceft vous 9 dont l'âme gable & belle , 
•Dont la main détourne les coups 
tjtie je voulois porter à latemme cruelle 
Qui m'attira votre courroux ! - 
L'expreffion n'eft pas trop dure* 
Tome III. D 
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. ( Lui faifant relire Pendrait de la lettnt 9 
quelle veut qu*il adoueiffe, ) 

Quoi ! trouvez-vous que ce (oit une injure ? 
Ne fentez-vous pas bien qu'il faut ••« 

M a r i a n s , l'interrompant. 
Non, Des Refais * U faut ôtrejnfte # — Ou plu*. 
tôt... 
f Reprenant 6» montrant la lettre^ 6>la détail 

tant*) ■' 
Oui , laiflèz-îà toute cette écriture; 
* Je fuis contente ; & tout eft oublié. 

Des Ronais , avec la dernière vivacité. 

Que je me fens humilié î 
O Ciel! combien tout ceci me condamne l 
Ce pardon généreux , ces nobles fentimetts 

Ont pour jamais , charmauue Marîane , 
Pôfé le terme i mes égarement 3 
Je le jure à v©s« pied*. ' ' 

JWUrïàîSi, P.empêckant de fy jetter t 
Tant eft dit, & j'v compte* 

ïAs RONAIS» 

Je ne puis exprimer tout ce que mpn c$enjr 

fent.— 
Mais, ayec votre père, il nousfeut, ijfrifeot. 



! 
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L'explication la plus prompte. 

Mariant, cnfouptranu 
Hélas ! je viens de l'avoir. 
Il ne m'a répondu > que par un badinaga 
Qui m'a mife au défefpoir. 

Des i^oNiis« 

Eh bien ! c*eft donc à moi, fans tarder davan- 
tage , 
A le pouffer à bout fur notre mariage.— 
Je vais~ lui parler feui, d'abord: — Car for ce 

point , 
Je durai l'attaquer avec plus d'avantage* ' - 
Et plus de force encor , quand vous n'y iêrez 

point.— 
Outre qu'à mon amour lajuffice fe joint , 
Vos divins procédés font palier dans mon ame 
Cette éloquence du cœur, 
Qui perfuade, &dont je &n& la flammé.— 
De ce combat, je forcirai vainqueur. 

M ARIAN E. 

Plongé dans la rêverie, 

Il vient j mais il ne tous voit pas. 

Des X on Al s^très^ête, > '"' 

Je cours donner un contre-ordre à la Brié* 
Et dans Firiftant, je reviens fiir mes pas 

Dij 



ffi pUPVIS ET DES RONAIS, 
Terminer feu! avec lui nos débats. — r 
Vous , .cependant* ne vous.élojgnez pas, 
Ecoutez tout,, de cette galerie ; 

&t s'il faut.m*appuyer , paroifTez^, je vous prie. . 

Marianefort d'yn côté , fy Des Ranais de Vautre* 

.SCf.N Ç IIJ. 

:DUPUIS,/«/ & rêveur. 

J\. iEJt ne pourra-ç^iLramener , 
Dans ma maifon , la paix intérieure ? — r 
-J'ai bien fait aujourd'hui Je plus morne dîner, 
Que l'on iè puifle imaginer : 
Voir , d'un côté , Mariane qui pleure ; 
De l'autre , ion Amant trifte # défefpéré^ 
Prêt .à faire éclater un dépit concentré.... 
Mais que leur vain chagrin augme/ite , ou ft 
iPSpe^ 

Je foutiendrai.tous leurs, combats. 
Je pars toujours de mon principe i 
Non , ils ne Ce marieront pas , 
Ils ont beau faire , avant le terme 
>Que je me fuis preferit, & que j'y mets , 
£t que.tous teçrse^rts .n'avanceront jamais. 
. J'aU'a raison pour moi , je demeurerai ferme .— 
Mariane me quitte Çc vient de me pre/îèr 5 
J)e« Ronajs va venir.— S'ils vont recommencer^ 
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Je leur dirai , tout net , ma façon de penfer , • 
Et les faites qu'elle renferme;— ' 
Mais le vokii- 

Des RonaiJ parbît;iïs Je faluent, & ils fort ê 
Un infiant fans Je, parler 9 & à Je regarder. 

SC E NE IV. 

DES RODAIS, DtTPÛIS. 
Des Ronais, Sun air doux & affttiucu&i' 



M 



onsiiur , au nom de l'amitié, > 
, Et de la plus vive tendrefle , 
De mes tourmens , ayez quelque pitié»»- 4 * - 
Ali i fi mon fort vous intèrefîe > 
Vos yéùi" mè Verfont-Hs' fans cefle- 
Dans'ia peine & dans la douleur , 
Quand, dans vos mains,, vous tenez mon bon-** 
heuV? 

D u * u I s , <Pun air ' railleur 9 S» de gaieté* 

Mon cher ami , je vous confefle 
Que je ne puis croire au malheur 
Ê'un galant tel que tous , d'un aimable vain-r 
quetfr 

I>dî|/ 
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Adoré par «ne Comteffe $ 
Sans ce que j'ignore d'ailleurs» — 
Sur vos pas, moi, je ne vois que des fleurs? 
L'hymen Jes fëneroit au prinrems de votre âge^ 
Des Koniis. 
Le trait piquant d*un cruel badinage » 
Paflantle but, le manque 5 il ne me touche plus,— - 
Mais d'un ton lërieux, traitons mon mariage r 
Et parlons net là-deflus ; 
Ou bien je prends tout ce langage, 
• * Et vos délais pour dos refus. 

Depuis , £un tonjïrieux 6» impatient* 
À des féponfes férieufès , 
Croiriez- vous gagner?—- en ce* cas > 
Voué vous tromperiez fort. 

Des Ronais , très -vivement* 

Vous ne m'effrayez pas 
Par vos menaces captieufes. — 
Dans mon efprit, c'eftun point arrêta 
Je veux percer Pobfcurité 
^ ce tr yftère , qui s'oppofc 
• A tome ma félicité* 
J'attends de vous , & l'honneur vous impofè 
De m'en développer la véritable caufe $ 

Plus de détours, Mon/ieur, & j'ofe 
En apneller à votre probité. 
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6 tf P 1 s , avec ki dernière impatience ê 
Eh bien ! -vous faurez donc la thcffe ; 
Àuffcbîeti fuis-jejkas d'êt.re fgt2cut£.~- {*) • 
De mes délais , apprenez donc la caufè , 
Et le principe ou Je fins arrêté : 

f Héfiioni* 6» avec un peu êe honte. ) 

îl vient d'un fèntiment que vous croirez bizarre, 
( Quoique très- vrai pourtant; ) & qui n'eft point 

û rare; 
Mais que dans la jeimeffe, on n'a p'Anc,- monami# 

Ceft la défiance des hommes , 
Qu'en moi ^expérience a trop bien affermi i 

Smr-.tout dans le fi&Ie où nous fommes. — * 
Ceft en partant d'après ce principe ennemi 9 
Qne f entends , que je veux que votre mariage* 

11 dit les deux derniers vers avec peine & d?un 
ton entrecoupé & attendri. 

Que vous preflèz tous deux fi fort, 
Ne fè faffe qu'après ma mort* 

M ' ' " ' " i ' > ■' ' h ■'■*■* ■ ■ i l «■ « i ■ m 

(i) Voyez à la fin , les rerranchemens faits à" cette 
Ictae quatrième, 6c qui commencent après ce vers ; 
Aufii-bien fuis* je las d'être pet&cuté.... 

Dit 
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IndifTcrens, amis, p^rens , femme, maîtrefle; 
Tous ceux que j'ai fervis , je dis tous m'ont 
< marqué. 

Ce n'eft par tout qu'apparence traîtreflè ,, 
Tout parottfêntiment, amitié , foi, tendrellè 5 
Mais , oe (ont faux dehors y tout dans l'homme* 
eft mafqué. 

Des K on Ai % y avec impatience. 

Ehi mais , Mon/îeur , à vous entendre r 
ta vertu ne fèroit qu'un être de raifon. 

D pu 1 s, reprenant vivement. 

Non , Monfieur , elle exifte. — Et bien loin de 
répapdre 
• Iftin femiment fi faux le dangereuse poifon, 
Je dis, que je Faim ai dès l'âge le plus tendre -, 
Que fa voix m'enflamma dès que je pus Fèn;«t>- 

. dre, 
J'y crois ; — fans doute ,. il eft des hommes: 

vertueux , 
Mais comment les connoître ? À quel figne fe 

rendre ? 
.Voit-on du cœur humain les replis tortueux? 
Eft-îl un moyen sûr pour ne pas s'y méprendre l 
De s Ronais, vivement* 
i Noue candeur, dépo e ici pour nous $ 
Et de nos featimens tout a dû vous inftnurc 
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Ma&ianï, 

6aî, mon përe. Et comment ! pouvez- vous ne 
|>as lire 

Dans deux cœurs quîfonttoùt à vous. - 

I> v p v i s , tendrement (/ avecU dernier 
pathétique* 
(âja fille.) 

Jetais Vos fenti mens, & Je les coimois tous. 

( à Des Ronais, ) 

Je crofe 5 j'ai toujours cfu votrfc amitié fincere..^ 
Mais l'avenir peur tout changer. 
Plus votre tendreflè m'eft chère, 
Moins je veux courir* le danger 
De perdre ce feulbièn qui m'attache à la vie.» 
€e n'eft que par vous deu* que je tiens au bon* 

heurj 
Du plus mortel chagrin elle ferbit fuivie r 
ii je vovors languir ou s'iteindrfe l'ardeur 
De cette amitié fi chérie. : — 

(Leur prenant la main tour' à tour, & U * 
kur ferrant en pleurant. ) 

Mes feufs ,' mec vrais amis , hélas X 4t vot» 
m'aimez r < 
Pour vous uni* , attendez, je tous prie , 
Que par vous mes yeilx fbifeat fermés.- < - 
D vj 
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Je crains... (Eh I. cette . otaiate eft loin (fêtre* 

guérie!)' 
Que vous -n'abandonniez un: père en fès vieur^ 

jçturs- 5 
Ah I refuferie^-vous à mon ame attendrie , . 
D'en finir avec vousle cours ? 

M ari AN h> trtï-*viv entent *b trts*~ 
tendrement. 

Nous comptons bien vivre avec vous toujours. *. 

Des Ronais , , avec la dernière vivacité. ■- 

Oui", notre hymen rendra certe union plus ftable^ ., 
Nous ne ferons pas deux maifbns % 
Même logis , 8c même table , 
Mêmes amis, &f mêmes liaifbns. • 

Dju p im s , très~vivement* 

Eh! que dites-vous-U, tous deux?. Eh! quelle^ 

enfanœ i : 

Que l'homme vous* eft peu connu !" 

Que vous manquez d'expérience t — 

Lion iènt bien, nies enfans, que vous n'avez . 

*rién vu : 

(Vue.) 

, Quand vous , Des Ronais , vous, ma fille +. 

Vous ferez occupés d'abord de votre amour;; 

Qu*apris cela viendronUesiGins^'unefamiÈIè, , 

Qu'aux, devoiœ les plaiUrs fucccdaiu toifri. tour/ 
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Tteus recevrez chez vous, & la Ville SdaCour , , 
Que ppur fuffire i ce brillant commerce; * 
Tous vos momens feront comptés * 
Qu'énfuire , enfin , des deux côtés , 
Les pafficns viendront à la traverse ; 
Je dois beaucoup cormpter fdrvos boittes r-~ 
Ifëmitié des enrairs pane alors comme-un (bngé. * 
Ceft dans le tourbillon , où Irmonde les plonge ; - 
Bêlas! c'eft dans ces temsdeeravers &d'écarr, > ' 
Qu'à peine-la jeuneflèfbnge 
A l'èxiftence d'un vieillard l - 
M AK i a ne. • 
Bhï mon père! ... 

Dupais, ^interrompant avec feu^ 

Eh ! ma filfe ! oiïne voit dans le mondé ' 
Que des pères abandonnés ' 
A leur fblitude profonde , ■ 

Ear des enfans.... fouvent quMes ont ruinés. — ** - 
Mai» en voit-on d'aflez bien nés , 

Bbur ofer en public, faire leur compagnie- 
Dé ces vieillards infortunés? — 
Ik leur feront, 9c par cérémonie ,. 
Une viiite ou deux par mois ; 

Seront diftraits, rêveurs , immobiles & froids; . 
Dans- un fauteuil viendront s'étendre 3 
Carieront peu > ne diront rien de-tendre* 

fit s'ett irootj^près ayoir bâillé vingt, fois. . 
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Des R on ai s^ 
< w Moins prévenir qufe vous ne Pètes.*!' 
DuPuiffj V'murrompant. 

>i Encor, font ce les plus honnêtes , 
>> Q^i , commandés par l'abfolu pouvoir ;» 
*> Que forces Meffieurs-là peuvent encor avoir' 

>> Des bienséances méchaniques , 
^Viennent ainfi fe rendre en- mauvais politique 

s> A ce qu'ils nomment leur devoir j 
ibNous donner ,-enfiiivant des ufages antiques,» 
» Par décence, & bien moins pour nous que 
a* pour autrui, 
«De ces preuves périodiques 
>> De leur ingratitude, & de leur froid ennui* 
Des RonAis , à Dupuhs très-tcndremcnt*- 
De grâce ,> écoute*- moi* mon perei 
Souffrez que je vous puûîe appelier de ce nom^ 

Depuis , l'embraffant avec transport. 

ïh ! je le fuis ! crains-tu que je te dife non r 

A cette exprefKon fi chère* — « 
Mon cher fils l oui», tu Tes. 

Des Koums, avec lapins grande paffiam 

Mon père ! Eh bien , mon per el 
▼otfs , pourquf je me fens en effet pénétré 
D'une tendreflèrrive ,& vraâmejitfiiiftre* 
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Je ne difpute plus : Eh bien .' qu'ivoire grév 
l^àye ou tore ou rai&n , la chofe m'eft égaja. 

Par les plus forts raifonnemens , 
Ge n*cft plus votre efprit que je prétends conK 
vaincre , 
C'eft votre cœur que je veux vaincre 
Dans fes derniers retranchemens : — 
Non, vous n'êtes point infenfïble r 
Ne vous dérobez point aux cendres mouvemens r 
Très-refpedable ami, qifil eft prefqu'impoffi-' 

bie 
Que vous n'éprèuviez pas dans d'auffi doux mo- 

mens.—- 
Que l'amour paternel , notre commune flamme, 
Qu'une fille , un fils , deur amants ; 

* Que l'amitié, f amour, la nature en votre ame , 
Par la réunion de tous ces fentimens , 

$, En Tembrâfam du feu qui nous enflamme » 

Y faiTent tout céder à leurs rranfports char- 
mans*— 
f C*étt votre cœur lui feul Y lui feul , que je ri* 
clame» — 
TFot» vous' attendciifozj. mon pereî— A vos* 
fo «enoux, 

r Je lis darts vos regards y que j obriendrafcde voua 

• Ce doux confentemem où je force votre ame» 

11 porte à votre cœur les plus fenfibles coups» 
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Dupuis , très-atiendri & trhs-imif* * K 

Oui > tu m'as attendri , mon fils. -Mais plus m 1 

m'aimes,» 

Plus je feus., par tés transports mêmes, v 

Quel vuidé affreux, & qtiel malheur 

Me cauferoit, dans ma.vieillefle, * • 

(^'ailleurs privé de tout ) ; la perte <le ton cœur;» 

©u la perte- de fa tendreffe.-*— ' 
Etc'eft avec chagrin y & c'eft avecdouleur , 
Que je vous dis , que, foit ou raifbn oufoibleflèj » 

( D'une voix entrecoupée , 6» prefque c*' 

pleurant.)* J 

Je penie comme auparavant. - 
Non , quelque dëfir qui vous preflè, » 
Ne comptez jamais être unisse mon vivant • 

Des Ronais, avec empveffemnu 

Eh bien ! Moniteur > puifque rien n» vous* ton-! 
che, > 

Que le fpe&acle atteridriflant 
De .f amour malheureux..* . n'eft poin* aflè» 
puiflâiit " 

Bout fléchir vo^ë r cœur»facouche > <— * 
Que l'on ne peur d'ailleurs convaincre votre e£-~ 
prïtj 

Que votre affifeufe défiance, - 
Qu'un Coupcon outrageant nourrit , # 



M'à-Mti ixTÈ. *»? 

r Âxt fond, nous- croit fans ame & fans recort*- 
nouTance* 

Enfin [r que vous nous • méprifez... 
Carc'eft-là du mépris*— Croyez ---vous * qu'on • 
m'abufe 
Par des difcours fubtilifez : — ■ 
•••• En ce cas-là , d'abord* hautement* je lèfufti; 
Votre charge , dont voas ofer 
Penfer que mon chagrin s'amufe ; ..* 
"Votre charge qu'à tort,, ici vous fiippofez- 
Que je dois prendre pour un gage . 
De votre eftime & de votre amitié. 
Non, fans votre agrément à notre mariage,. 
Vous n'avez rien fait qu'à moitié* 
Ou plutôt , je dis davantage y 
Tout bleflèr mon orgueil, vous en auriez trop 
" fait. 

Sans notre hymen , dé quel droit en effet 
Brétendez-vcus fur moi vous donner l'avantage 3 
De me faire de vous , recevoir un bienfait ? 
©'âi!lëuts,que faudroit-il qu'en l'acceptant je 
fiflè ? 

Oleriez-vous exiger que mon coeur 
Pût reconnoiflant d'un fervice , 
Çuand d'un autre côté vous feriez mon mal- 
heur î 
# Voudriez- vous enfin, que je choifîflè, . 
Juftement pour mon bienfaiteur^, 



*> Ét/Ptfté Êï DES R0NÀ1S, 

Celui qui de mes maux eft , & veut être antteurf 

Dtf ptfis , avec une fureu r qiiil retient . 
Monfîéur, Mottâeur fjvlon amitié vous pafle 
fioui ce moment encore .* 

Mariant, tres-vivement* 
- Àh ï Des Ronais ! dé grâce , 
Moderez-tous* & m'écoutez, 

Ï)és Rohais , très-impêtueufement , 6\£' 
plaçant entre Mariané & Dupais s 
Non, Mademoifelle , arrêtez. 
Je ne veux prendf e ici confeil que de moi- 
même. - 

Je n'en veux plus recevoir en ce jour 
Que de mon défefpoir extrême , 
Que! de l'excès de mon amour : 

( &un air troublé & a* une fureur à ne plus fe 
eonnoître.) 
Monfîéur , Mariane efï en âge ; 
Et peut , fuivant & les loix & l'ufage , 
fôfpofec de fa main'. — Si vous n'écoutez rien , 
Je lui donne la mienne f & }*y joins tout inoot 
bien. 

Mariané , reculant tfètonntment* 
Ces Ronais. 

î> u p u ï s , avec furprife & colère* 
Que viens-je d'entendre ! 
Comment , Monfîeur ! vous encreprendriet»««v 



€ OM È 3 I E. M 

Dis Ronais , l'intcr rompant avec inf* 
pétuofiti. 
Oui, nous .«Jetons plus entreprendre : 
Après nous être amfî , malgré vous , mariez , 
Nous vous forcerons à nous rendre 
Votre eiiine 6c votre amitié, 
Par nos (oins, dos refpeds, notre amour vif SC 

tendre , 
Que vous n'avez voulu connoître qu'à moitié. 
Notre ame , à votre coeur fçaura fe faire enten- 
dre ; 
C'eft par nos fcntimens , que nous vous con> 
ttaidrons 

A vous reprocher vos caprices* 
A gémir fur vos injuftices. 
Et cette fille tendre, 8c mot , nous finirons , 
Monfieur , par faire les délices 
De vos jouis fortunés... que nous prolongerons* 

* D o p u i s , dans le dernier trouble , 6» tonu 

bant dans J on fauteuil » comme 

accablé de ce qu'il a entendu* 
Ou fuis Je? 

M art anb, dfonpere, avec vivacité» 

O Ciei i je ne fiiis point complice 

De û folle téa.érité 

( Sadrcffant à Des Ronais . ) 

Des Renais! Quoi! faut-il que pour vous j'en 

rougiiTe * 
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Monfieur, vous feriez-vous flatta, 1 
Que par l'amour que j'ai pour vous , jefiûe 
£t le malheur & le fopplice 
D'un père généreux; dequUâ'prbbité 
Fit autrefois- pour moi le trifte factifkcr 
De toute fit félicité V 
Des Ron a is , trîs-vivemtnti 
Quoi ! vous m'aimez ! & votre cruauté...* 
Mar une.- 

Je vous aime , il eft vrai 5 mais j'aurai le courage* 
D'être toujours fbumife à (on autorité. — 
Entré moriperë &vous, toufmohcœurfe pfuw 
tage, 

Et quel que (bit mon défefpoir, 
(Se retournant vivement vers fin pere.J 
Je vous dais tout,, mon pere,,& ma tendrefle' 
, . extrême 

Ira plus loin encor que mon devoir.— •' 
Pour vous prouver à quel point je vous aime , • 
J*immolerois ma vie , & mon * amour lui* 

mêmcw- 
Si ce dernier effort étoit en mon.pouvouv 
Du puis, très-attendrié 

Jfe ne fçaurois parler ; je fens couler mes larmes»' 
Ma cueré enfant ! 
(ilUfirrc entre fis bras* y 



,Des Ho nais. 

Ah! contre nous, 
/Ceft donner de nouvelles admes ! 
Mariane , que faites-vous ? 

.M arianb, reprenant vivement. 
jMon devoir. — Mais , Monfieur , fi mon obéi£ 
fànce 

Vous fait douter de mon -amour* 
..Ou , û vous ne pouvez vous armer de conf- 
iance, . 

Et vous flatter de l'efpérance 
De fléchir notre père un jour , 

(en pleurant.) 
Je vous remets la foi .qu/e vous m'avez ju- 
rée ; ... 

De douleur , j'en fuis pénétrée 5 
J'en mourrai,; ... mais^e vous la rends, -t— 
. ( Reprenant un ton très-ferme. ) 
Vous ne devez , Monsieur , dans tous nos diffé- 
rends, 
À mon père aucun facrifice.j 
(Mais , moi ! s'il en étoit encor de-gte&.grandSj 
Jl faudrait que je les ,luj fi(Tç, 

DesJIonais. 
^h! cruelle! 

. Duftu.is, tn fanglotanty 
Ah ! ma fille 1 



*4 dupuiset rœsRofyAis, 

Maruni. 
fi& l n'appréhendez pas 
Que ma douleur (oit une feinte , 
Pour tous livrer après cous les jours dés combat*, 
Et difput er fur yotre crainte, — 
Non, non 3 je m'interdis le reproche & (a 
plainte $ 
Je me contenterai de fbupker tout bas; — 
Vous n'en verrez pas moins ma tendrefle s'ac- 
croître 5 
Et dans cet inftant même , enfin , je ne dis pas , 
Comme bien des enfans diroient en pateil cas, 
Que je vais pour toujours m'enfermer dans un 
cloître 5 

Non , je vous confecre mes jours ; 
Mon père , ils font à vous 5 je vous les dois, mon 

père: 
Puiflènt-ils vous fervir, plus que je ne l'efpere! 
Et puhfe ma douleur n'en point trancher le 
cours , 

Tant qu'ils vous feront néceflàires; 
Et tant que je pourrai, par mille (oins fînceres , 
. Vous |tre de quelque fècours î 
Puptis , avec violence &jattendrijfement 9 &fe 
. relevant de fort fauteuil avec 
la dernière vivacité. 
Hélas ! mon coeur fe brife 1 Ah i mon ame s'é- 
gire. 
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{# pleurant.) 

Dans tes diffitens mouvements — 
JJon , je ne ferai point > ma fille , .allez barbare , 

Pour réfîfter aux fèntimens , 
Aux traies d'axie amitié fi naïve & # rare» 

Mon père i .- 

Depuis , f Interrompent hnpctueufement, 
Mon enfant 9 tu ne m'as point ôté, 
Sur la trop foible humanité, 
Ma façon de penfer , que l'on nomme cruelle $ 
Et qui, pourtant au fond , n'eft que la vérité. — * 
Mais , je cède aux tranfports dont je fùjs 

agitée . 
Je ne veux point laiflêr à ma raifba fidelle, 
JLe jems de refroidir ma fènfibilité. — 

Quf aujourd'hui votre hynieh Ce fafle ? 
Aujourd'hui donne- lui la main $ 
Je ne repondrois pas demain 
... Pe t'aceorder la même gîacç. «.t— . 
Mais darçs cemomen\^çi ( que j'ai peur qui ne 

Je me regarderons comme un père inhumain , 
$î , plein du trouble cendre où mon ame s'em- 
pote, 

Je perfîftois encor dans mes refus , 
£c fi je combattois cette impreflion forte , 

Qu'en cet inftant font fur moi tes vertus» 
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M Ariane » très^fivtmenu 
Mon père ., je fais aiTurée 
Qu'un jour nous vous ferons .changer de fend- 

menu— *- 
£t je.tefufèfoi$ votre contentement, 
.Si d'amitié pour vous, mon ame pénétrée. 
Ne comptait . éternellement , 
Sur te force & fur la durée 
Ifiin aufli feint attachement* 

De s R o n a *i s , de Pair le plu* 
paffionné. 
%t vous mon père aufli , recevez le ferment 
-jQiie je fais dé mourir , fi je vous aban- 
donne. 

Et pardonnez autranfport infenjJÊ 
.Qui rn'a tantôt.,.. 

Dopuif, Finterrompartt* 
Oublions le paflë. 
Va, mon enfant , je te pardonne* 
-Et ne fais point les choie* à demi. — 

Le Notaire ici va fe rendre. — ' * . 
/Souviens-toi, Des Ronais, de cette Scène ten- 
dre-, 

Et s*il fe peut , fois toujours mon ami., 
Quoique tu deviennes mon gendre* 

' ' '" 'RETK.ANCHEMENS 
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< mmMMMWmwmtm*mwnmmwmmwmmmmmmWÊmmmwm 

RETHAUCMEMENS 
faits i la Scène I Y -du troifieme Ji&e+ 
Quoique jt^convienne , d* bonne foi* qut ce ont 
foi fupprimé de cette Scène y foifoit longueur* 
je le donne y cependant* *n foijoni imprimer 
ma Pièce 9 attendu que tout ce que foi ôtêejl 
mon-Jculcment du fùjet j mais fert encore à 
développer davantage /* caractère de Dupuis, 

€ttte fuite de Scène commence* comme je T«i 
Jit f après ce Vers^à de 

Dopvis. 

Aufli-bien fuîs-je las (Titre perCcuté.— 
Sur cela, par ma fille, à l'inftant tourmenté. 
A peine je la quitte , auflîtôt je vous trouve* 
Tout auffitôt de vous j'éprouve 
La même perféeution. 
Je fens bien aujourd'hui que ma fille eft ml» 

jeure* 
Que vous allez tous deux me pourfurvre à toute 

heure* 
En tous lieux , uns relâche, en touteoccafion. — 
Sachez donc tout : Je veux que votre mariage, 
Que vous prêtiez tous deux fi fort , 
Ne & rafle qu'après ma mort* 
Tome III. 8 
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* Des R o N A 13 , recelant deux pas* 
. Qu'après votre mort ! jjuel langage ! 
XJn ami me le tient ! ... Eh 1 c'eft moi qui l'en- 
tends ? .* 
* J'en fournis* —Moi , quiveux jqye yojis viv#j 
r cetitans, 

. A l'amitié , ç'eft &»«e ouvrage : 
£b 1 quelle ration vous engage 
A différer jo%i a ce tems ? 
D u p p i s , <£#/* air tmbarraffi 

î C'efi^par un femimene que vous croire? bizag-e ; ! 
( Quoique très vrai, pourtant y ) Çcqui n'eft point 

fi rare , 
Mais que, dans la jeuneffe , on n'a point, mon 
ami. 

C'eft la défiance d$s hommes , \ 

C'eft ce Sentiment ennemi j 

Qu'en moi l'expérience a trop bien affermi $ 

Sur-tout dans le fiéçle où nous fommes. 

Des R on aïs. 
Quoi! c'eft ce fentimenu. 

Pofois, l'interrompant; \ 

*'•'**• J*ai toujours héfîté 

c ' . A vous ouvrir mon ame entière , 

< " ' x Sur cette affreufe vérité, 
C'eft une fi cruelle & £ trifte lumj#re 



i 
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A jetter fur l'Humanité., , 
(Que , je vous ia cachais.—? Ce^nteft donc qtià 
vous-même, 

Qu'à cette indifcrette chaleur 
Que vous mettez avec «ne imprudence extrême 
A fonder malgré; naoi-lçSjSeplis cje mongoeur;. 
Ce n*eft qu'à vous-même , , vous di$- je ., 
Qn il £ajacv/>ui-ç^. prendre , Mo/ifieurv: 
Si tous me contraignez, en vous tarant <f ci- 
reur, 
^A vous éclairer , moins que je ne t vqua afflige* 

Non, Monfietîr ; Vous feutrez ' les° chbfès sû*e- 
jnerttV' "• ' ' "' : ' ,; ' 
' fit tous Ae pehfet pois auffi bizarrement i 
. Se peut-il querien jufïifie 
Sur moi, fur votre fifle, un pareil fèntiment » 
Vous ne pboWz confondre injustement., 
D d p u-* s \ rintcirompant* 
Par^nnez-mo^jjenaejdciïe . 
De tout le monde absolument; 
Je craja&tous les humains, &*ous également; 

,Ct d'après ma phiioibphie , 
Cette ctàinteeft'chez moi paflce en ferîtiment. 

Des Ronai&, impétueufemcht. * 
1 Eh ï pourquoi donc, El cette crainte, 

' * £ i j 
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fïtte peur chimérique eft depuis plus d'un jouf 
Pans votre ame fi fbtt empreinte, 
Appronvâtes-vous mon amour * 
Pourquoi permettre à Mariane 
De le payer d'un doux retour } 
formïez^vous le çrdjer cruel, qoî vous terj^ 

damne , 
De faire & voir languir fans éfpoir nos amours* 
- D'attacher le malheur aux plus beaux de nof 
jours) 

« ï o 1 s , ivre beaucoup de tendrejff* 

T^tttaucomraire.^— fi» 2 mon ami, mes vues 
..•Vous :ftoiyçnt être aflTez connu**, o.. 
Mais attendez ma mort qui ne peut j>a$ tarder. 
Toutes nies avions ? ( lias tn excepter une, ) 
Tous mes arrangement rt'oiu tendu qu'à fonder 

Votre félicité commune; 
Ma ebatge , où, comme uq $ls, je vpiy fais (ùc* 

céder, 
Far teridreflê... bien plus que pour votre fortune > 
Tout de mon 'amitié doit vous perfuader. 

pas Ronais, vivement } b avec unt 
fierté honnête. 

Votre charge. Monteur î-rCe/t un trop fo$le 

De votre *ftjme «f de yQtre amitié ; 
Et uns votre agrément i nôtre mariage. 
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Vous n'avez rien fait qu'à moitié/— * 
Ou plutôt, je dis davantage .*' 
&>ur bleflèr mon. orgueil, vous~én auriez trop fairV 

Sans nôtre hymen , de quel droit en effet 
Prétendez-vous fur mer vous donrief l'avantag* 
ï)c me faire , dé vous, recevoir un bienfait?— 
D'ailleurs, que faudrok-il, qu'en l'acceptant je 
Mtt 

Oferiez-vous exiger que mon cœur 
Fût reconnoiflàrit d'un fèrvice , 
Quand, dVn autre côté, vous feriez mon mal-*' 

Voudriez-vbus enfin que je c&oififfe 
Juftement pour mon bienfaiteur , 
éelui qui de mes maux eft & veut être auteur ? 
Dvi Ci 8 , avec une colère qu'il contient** 

Écoutez , Des Ronais : mon amitié vous pa(I# 
Dés propos bazardés.** 

Des Ronais , l'interrompant. 

Mais; quoi ! n'eft-fl pas sur>; / 
èupuis , • VÏnterYonipant à fort tour* 
Mais, prenez-y gardé : $ de grâce* 
Éapaifion vous rend injufte & dur* 
Des Ronais y ïmpètueufemenh 
Quoi! vous me rsrxezd'injufticèj 
^ous m'acculez de dureté 
Bii> 
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Vous qui ; conduit par votre feul caprice^ 
Montrez pour votre fille. aufll peu d'équité 
Que peu de fenfibilisé! -+~ 
Quoi donc ! indépendamment même 
De l'amitié , de la. tendrefle extrême. 
Que vous dites pour elle avoir, 
( Et que je veux croire fincere , ) " 
N'avez vous pas encore à remplir le devoir 

A ion égard, de Citoyen, dePere ) 
Ne lui devez-vous pas ?.~ 

Dupuis , l'interrompant cTân ton ferme*- 
Non , je ne lui dois rien $ 
( BaiJfantUs yeux. ) 
Mais elle me doittoùt. — Elle l&fçait très-bien*; 
fl ne me ûeroit pas d'en dire davantage. 

Des Ronais , reprenant vivement* 

Je lai tout} 8C par elle. Et c'eft avec courage , 
Qu'elle-même m'a dévoilé..,. 
Dupuis , ^interrompant' avec vivacités 

Que ma fille ,.en ce cas , & fe Juge , & ménage 
La foiblefle d'un cœur , dont l'amour e(k mélé : 
'De cette crainte... 

r 

Dss KoNAiSy.rïnterrompant très-im~ 
pètueufemenU 

Eh bien ! ce n'éft plus Marianej 
Jeleveux , j'yconfens ; foit.— Maisc ? eifouiain£ 



éôkàôïÊs i©jf 

Que <f un efpoir flatteur vous avez endormi 5 
C'eft Des Ronais qui vous condamne $ 
(î'eftmoi, qui confumant ma jeuneflfe..,. 

DOptfis ,-' l'interrompant avtc le dernier' 
attendrijjemtnt. 

Attendez , 
Mon cher enfant : je touche au bout de ma car* 
riere 5 

Dé grâce mon ami, cédez, - 
Cédez à ma jufte prière $ 
Cédez à ma foiblèfïè , au moins , iî vous voulez, * 
Si votre aveuglement fait quevoùs appeliez 
Foiblèlïè , moii trop de lumière , ' 
Et fans entrer dans l'examen.... 



S C Ê N E" Vv 

BÛPÛÎS , DES RÔNAÏS, MARIANE, 
qui Jurvient. 

Dis Ronais , ' appercevant Màriane * 
& tres-vivement* 

xTL H ! Mariane ! à notre hymen , 
Ah ! (âvez-vous quel terme , & qui me défeC- 
père, 
Veut mettre Monfieur votre Père \ 
Ce terme eft celui de fa mort. ' 
Fîv 
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Bft-il bienrrai^ mon père? Eh! quelle affréu/fc 
image! ^ 

Quoi ! dans* ce coup affreux 4a fert r . 
Vous prétendez que j'énrifkge ,4k*. 



»U*~ 
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L A F O L I É , 

PROl OG Vp-BA L L ET? 

Ait 1 pour précède): la représentation de Cou- 
trix, TragÉdie pour rire»' 
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AVERTISSE ME N T. 

C i Prologue -'Ballet eft du plus grand effet • 
théâtre. Il a une finguiarité ; celle de faire paffer : 
dès plus grands Airs au Vaudeville, & de rame- 
ner du* Vaudeville 'à ces Air s majeftueux. 

Ce Prologue n'a qu'un petit inconvénient , ee^ 
lui de la grande dépenfe; •' ^ 

Comme il y a toute apparence que Ton n'en- 
tf éprendra jamais de faire exécuter ce Prologue 
dans des Sociétés particulières , l'on ne dit pas : 
feulement à câufe de i'exceflive dépènfe que fon 
exécution entraînerait* mais "encore parce que , ' 
comme on le verra , ce Prologue rv'a été fait que 
pour une fête donnée àun grand i>rince , Ton n'a / 
donc pas- jugé à propos d'çn mettre ici la Mu- 
fîque en entier V mais F on s'cft contente de Vin- ' 
diquef fimpiement , ic matière que' fi Fon vou- ' 
k'tt cependant V exécuter dans quelque Cour , la 
choje defint poffible , en* recourant aux Opé- 
ra, dont toute la Mufîqué de ce Prologue eft : 
tirée , & ceîa par' les indications que l'on donne 
des Airs, & qui fuffiroienf pour tirer Tine par- 
tition de la Nlunque de ce Prologue.' 

La difpofïtion de cette Mufîque a un pe:it 
ié'rn de fingulttritê , en ce que commençant par 
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on morceau fitblime*, tel que le Chœut cftr 
Brillant SoLil; elle defcend , par des nuancer 
iriénagées , jxifcpïkuVaudtvilU ? remonte a d'au- 
tres grand* morceaux de Mufique , & s'abaiûV 
& revient encore au Vaudeville. 

Le format de cette édition d'ailleurs*, ne per~ 
mettoitpas d'imprimer cette Mufique en en 
tkr , de laquelle le Le&eur eût été fatigué * 
txcédc.Cêft pour accorder tout, que l'on a en>- 
ployé dt fimgles indications feulements 




i>e& vendanges; 
be la folie 



OUVERTURE DE PLATÉE , x>* Ramsav*< 
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PRETAI 1ER fi ENTREE. 
Quatre Vendangeurs- & quatre Vendangeuse^ 
entrent en danf/mb- 

VnCortphit 6» le Chcutr dés Vendangeurs Jié 
rangent fur Us- deux ailes du Théâtre.- 

GAjVOTYE di R'amimvï 
gour les Vendangeur slt Vendangeuses.- 

Vi olant & FUies.- f QTt: *- Ûouxi- 

\ ^i J | jjy'»-j| âÊÊgg 



Doux** 



frru* 



.lia LES VENDANGES 

PAS DE DEUX. 

L'Air'eft des luviï galantes \. A&e 4e* Inc#J 
Loure. 




Brillant Soleil, des Indes galantes. 

Un Coriph^b, 



\ % £j£Ç±± 



Divïn Bacchus , 
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les Buvturt dan» l'allé - gref- 
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tes faveurs, Tu hotisr combles de tes 



,^-C-ttf-^. 
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pands . . .' . dans tctas l*s ccenw 

l! 



doux* 




Les plaifirs, la joie & 1'^' 
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yreA -ife, Jes plaifïre, la 
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i^^i 
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gy T P'' P |T V J|' r 2 * 5 ^ ; 



joie &I'ivre£- - — - .- ~-fe .<. 
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'i^ ^ff HH^ 



tous 'les cœurs , lés plaïfirs ,1a 
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5351 



feÉ 



£eem 



doux,*** 
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joie & Ti- - vréf-" - - - 
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& , les plaifîrs , la ' joie 
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Chœur. 



P^m 



-i-_ 



9** 



S^ï 
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Nota. Ceu* qui voudront 
faire exécuter le Chctur qui 
doit fuivre le Récitatif du 
€oriphée* prendront celui de 
Brillant Soleil dés Indes gsè- 
lahtes de feu- M. Rambau >- 
auxquels ils- adapteront kf- 
dites- paroles*' 

tl+Air pour les Vendangeurs & Vendangeurs^ 

L*Air eff dès Indb^ g aI'antbs.' 

Violons & Hautbois. 
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flhS DE DEUX JVRpGNES. 

Air Polonais .4" iNnMGAJUUçras. 
Gravement. 




Dans FEmpixe .dès Bourbons, 

'* Ckceur 



Bacchus a plante" fis -ri- gnes, Daâs 

à dcmi-vçix. _ 



rEmplre^&€.lSFosft«l$vin$fraaçoî« font 



... ^SpBai^w «mêles Bourbons, 
£rand pieu ,de tes biens infijgnes , 19 n'a* 
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plai - firs 



table aux plaifirs 4e 
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l'Amour. 

Un peu de vin rend plus jolie,, 
Xe vin donne de la £dllie > 
le via fait dire de bons mots* 
JEt tenir de galants propos* 
On rend la vie , &g» 

X» vin rend l'Amant intrépide» 
il rend l'Amante moins timides 
A Fun il Êtit tout hasarder , 
A l'autre ,il fait tout accordée 
' On rend la vie ,&c. 

£nt&b deux ou quatre Convives , 
Xe vin rend les feenes plus vives* 
Un petit louper libertin ^ * 
"Vaut cent fois mieux qu'un grand feftixu 
On rend la vie , &c 

Xe Vin dans le foaimei] vous plonge % 
Ce fommerl vous fait naître un fbnge 
Qui vous revient pendant le jour , . 
Et qui fait naître enfin famour # 

On rend la vie ,.&c. 

BEUXIEM* 
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DEUXIEME ENTRÉE. 

i/n Prélude annonce Silène, Quatre Gagiftes 9 
habillés eu Faunes , apportent Silène fur 
des fhirjhs entrelaffies. SUcnecft -endormi , 
tenant négligemment £une main une coupe 
vuiâe & renvèrjée ; fa fête eft penchée fur 
loutre main» M jtfl .environné de fix Pjtn- 
feurs ^ habillés en Faunes nomme lui , & qui 
.danfent le Prélude fuivant. 

PRÉLUDE. 

[AIR DE 'ÏLATÊR. 

Andante» 




Tome III. 



f/f* yçmjipWBSB , avec 1* Ckceur fihpty& < 
fivxmcru* 

Àif.' DgfommtU 4c Dardanus^ 
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Cbst Sr 1*- ne , Qtf oo ame^ne , . 
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Ses yeux font fermés, il dort. 
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4&- dort, il dort^ 
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&+ dort, il dort, 
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«fort ,îl xlort , 
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doi? t,il dort , S- dort. 1 Niais ^ . 
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tfl dort, il doitV 
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H dort. 
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ft dort , il dortV 
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H dort , il dort, if 
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La VXNI>AN6E0S?. - ^ 

.ÎUdreffaûtla coupe de Sikne & y vtrfani 
du y in. 



w^gm 



ser 
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- dotr ,ii àorw ta'bôoceih - le 



j ëS^e— b^ 
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s'il dort , , 
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La VlNDAKGE^I, 

^Pendant U Chaur y . Silen* boit* 
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s'il dott ,_ te bon komme n'éft pas 






:fcfc,' 
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màrt , Le bdn>hoMme hféfi: pas nffarr, « 



Le bon-homme ti'eft paa- mort , 



Iiç ton-homriie Veft pas- mort , 




£e Wn- homme* n'e&pa*morr , 



vé £à fo'èïe:- 



**r 



W-itornU'ïl 



Leton-hoxnrtiô n^fïpatfmort^ 




Le bon-hottmien^éft pas mort .^ 
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Le bondromme n'eft tjfctoiefiv 
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Quand je* fuis fans vfri , je'fom- 
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SÊEE&E 



nieillê, jèdô'rs'jtjuàhdihorivrn eft fi- 






ni; ( Muistagbiigloade-laibou-" , 
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teille , Par Ion, bruit charmant mè ré- 
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veille,, Le gloù,giou,glou, glou, le"glou > ? 






glou de la* bonP-teiMev Par fcn bjuit 
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charmant me ré - reil le , 
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Et f«b boi» mieux quand j'ai dor- 



m^M ^ it j-T-rr 
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mi, Et j'en bois mieux. Et j'en bois 
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rilieux quand j'ai dormi , Ht j'en bois 
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mieux , quand j'ai dor-mi , Et j'en Bois 
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«aïeux quand j'ai dot-mi ,. quand j'ai dots 
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filait ifricuï ^Uftittl,fl * do^» : 




S -boit n^éurquaad il a iot- 



^ Il boit mieux, cjnàtid 4, a-doi^ 




mi. Il^boit mîèaiq<nndilâ dof- 
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mi , ïMwk mien* quand it a ëor~ 



Vf r'fif ,aj,-m 



*f, H boit mieux qhind a a dotw 
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* mî^lïboiemieiïiqtiattd il 8' dof* 



mi^irWrnéeiix^andil * l dbr r 
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mis II b©itmieuxqi#rtdit z * doï- 
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mi-, II boit mieux qpand il ; % dor- 
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mi , Il boit mieui qoan{l ii a- doiw 
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, mi ,, il boit mieux quand .2* a dor- 
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mi , quand îl a 4ormi / quand 
-<*- ^-— -i- :^- 



Jl-U. 



gfe- 



mi j quand H a dormi, quand 



* mi, quand il a' dormi ^ «juand 



gs 



?=» 



^s 



/^ 



97 



:^fc 



mi, quand il a dormi,' quand 
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il a -dormi. 
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•il a dormi. 






îiL a dormi. 



41 fi dormi 
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)M* DE LA GUIRiA^PÇ. 
P A&ÏQMtME* 




AiR, GRACIEUX. 

F/atex ^ Violons à demi* 




PRÉrUDE/ Aï£ DE PLATÉE 




*44 *£* rtNDANGMS 

S X X EN Z^pis-foL 

Pendant que Silène chante cet Air 9 les fix 
Danfeurs qu'il a amenés avec lui , font 
f exercice du verre & de la bouteille > à 
mejure qi? il chance* 



fËÈSOri 
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€ai, g-i , gai, gai, qu'on fe*é- 
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Violons* 
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'f -v-._._ „" Gai. 

fans de Bacchus, Prenez 
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de la main droite une bou-teille, 
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&- de l'antre un verre , Te- 
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Tome III. 
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haut le 
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coude , 



donnes» por-tez le 
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vin au nçz, Ad- nii - rez fà cour 




3^N 



i 



pr r: ^ — ' Jtz 



if j»jjjj ' 1-n E - 4 ' j»Hft wi4 "" ' *k**^f+Fm**& 



PE LA FOLIE. 147 



'agjïBB 
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c fenr vef-meil-le. Trinquez, 




ÏÏTr^t-JT-^—tr-t-Trœ 
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Choqpez , , . , bénif- 
JÉLiEBL 
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fez le Pieu de U Treille 
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kèé. 
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puvrezla bou- -r - fh? , 
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re~ prc- nez vî- te h bou -teil-le , 
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fcz 9 buvez la finté fans pa- 
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du Erin- 
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CONTREDANSE DE LA GUIRLANDE. 

Violons &/Haubdis. 
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gaffi ggg 



Rondeaux 
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Baffbns. 
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tKOI$lÈMÊ ENTRÉE, 

• 

Là Folie arrive fur un char en traînedÈj 
fur lequel efi Un tonneau : le ckar-efl tiré pàf degsd 
tigres caparaçonnés aux arntes de la. FoRt y 
avec tous fes attributs ; leurs têtes font armées' 
de girouettes , de petits moulins cTenfans , &c^ 
La Folie efl debout fur U tonneau , tenant de 
lé main droite un ihirfk , & de la gauche fa 
marùtc* 

Le Chartier de la Folie dhante les premier* 
mots de fou Air ; ilefi interrompu par la Sym* 

AIR , de l'Opéra de Pigmalioru 

Violon + - 



*— 



Prélude, • 
Le Chartier j 
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Dia oh , dia oh , dia 



B.C. 
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otites Flûtes* 
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Bâfrons. Baffes* 
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* . ' Le Chartiir. 
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Dia oh, dia oh, ~. ity 




^ a bonne Ven - dange , bonne 
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Vendante ,il y a 
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Dia ob > dia.oh y dia , le greffoir rend 




comme ra ange ^riêz ,_- ! tYetoda»- j 
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* ^ geurs, riez hau- riez hau* > 
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«range , qu'aytiu b* dtf tin non- 
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viau, dia oh . dia oh, dia oh, j'envoyont 




au dia , dia , dia , j'envoyais 
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au , dia - - ble , dia ho* 




=1=3 



=-fewfe 



mu, dia huriau. 
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Chœur y parodié de Platée» 
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Honneur honneur à la Fo-li-e, 
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Honneur , honneur à la Fo - li - e , 
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Honneur, honneur à la Fo-li-e 
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. qui tient le thir - fe de Bacchus y 



qui tient fe thir- & de Bacchusy 
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quotient le thir - fe de Bacchus > 
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honn^Hr^hoaneur àla Bo-Ji-e y qui 



kôBneuryiioBhejuràla ïo« ike, qt* 




Jj^ hbni?eatjhonûeur à: k ïb * li - e djiï 



* àbnn£ar,Àoitne\irà la Fowli -e , qp* 
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tient le tire, le tire, le 
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tient le tire , le tire , Je 




tient le tare , le tire ,. le 



tient le tire , le tire , le * 
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tire , qui tient le thirfe de Bac- 



lËliÉlÉÉiiÉlËÉi 



tire, qui rient le thirfe de BaC- 
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tire , qui tient le thirfe de Bac 



e= 



tire , qui tient le thirfe de Bac* 
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chus. Qui tient le tire, le tire, le 



chus* Qui tient le tire , le tire ,- le 




^|T cius. Qui tient le tire , le tiré , le 



chus. Qui tient k tire > le tire le 
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tire, qui tient le thirfc de Bacchus. 
tire , qui tient le thirfe de Bacchus. 
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tire , qui tient le thirfe de Bacchus 
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tire » qui tient le thirfe de Bacchus. 
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M 4 LES VENDANTES 

LA F O L I E. 

fcotcs marquéeSi 
Tfc 



=■£=£=*= 



3^£ 



Vous connoiirez Marot-tè ht 
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folle y la Reine des Fôns , à fa mi-né , . 
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pâlotte t la recoanoif-fez - vous î 
To/m àVuriiJJon* 



Nous là connoiffons toos > c*eft la merê a 
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tretin , c'eft la onerë à treti ,• tfetin , 



tretîn , treti , tretin , tretï , tre -tous, 
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Ceft la mère a tretous » c'eft la mère a 
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tretom, 



Air pour la fuite 4e la Folie. 
DE PLATÉ& 



Un peu gai. 
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Jjb viens du Parnafle , où je 




tiens jriçn q?a place , je viens du Par-"* 
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naflè , où j'ai yendan - gé là , 




Je vi© fy-rirqu* * fe/w» çopiq» t le via 
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tntù£ àâ0fc*m 



crî-ti - que , & ce vin-là eft dans le 



tonneau que voila* 

Silène à cet endroit , £ avant* auprès <k 
tonneau 9 tenant Ja coupe de la main gauche , ♦ 
de T autre unforls iïvrpour percer le tonneau » 
& thante ; 

DE ZQR04STRJ£,# Rameau. 




1ir* r Kvitfi» c* doit *trr jo» 
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\\ - <e 9 barons - en tous , en- • 
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ivrons - nous. 
Chœur, 
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Goûtons le vin de Ja F<F-li-e> &c. 
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Goûtons le, ôcc. 
X* CAaar f ai /ajoute ici , */| </*.« L'Opéra 



i«8 LES VENDANGES 

Auffl-tbt que Silcne approche fort fores $* 
tonneau 9 ilfe défonce par en haut feulement y 
H en fort trente ou quarante Manufcrits , que 
Silène d'abord & les hommes & les femmes de fa 
fuite ramaffent 9 & defquels ils lifent les titres. 
Ils Us jettent enfuite &€C dépit, colère & dédain. 

• Silène, avec furprijc m 

Quel diable de via ! 

{ Il lit. ) Arlequin Eunuque noir, Tragédie 
en deux aâes. 

Un autre /i/i 
les Voluptés de la charte du loup , Comédie 
larmoyante en nnaéfce, 

Un autre Ut» 
Cocatrix, Tr^dÊj^hte , en trois (cènes, 

U îfflFu T R E Ut. 

t . Le Manière de$ Innocents , Paftorale en 
cinq aâes. 

Un autre //V 
Le Galant enceinte , ou les Amans déguif? s , 
Farce en Vaudevilles & en un ade. 

U n autsle lit. 
Les agrémens du Viol , Divertiflement di- 

?ifi en fix Entrées de ballet. 

Silsmi 
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Sieïns , avec fureur. 
Au, Des Trembleurs £Ifis% 
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iQubl vin 1 ce font des parades , de 
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froides ar-ie-qui- nades; quel amas dé 
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pièces fades ! ah \ dé-jà i'en-nui me ' 
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prend ! Amis, voiilez-vons m'en croire ? Sai> 
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vons-nous vîte,alIons boire x laiflbns ce vin 
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à la Foire St. Germain où Se. Lau- 



SE 



*= 



IM 



rent. Sï/e/w &fa Suite Je J auvent, 
tome III. H 
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LES VENDANGES 

De ÏQperadc Caftor «cPôllux. 
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La FonB,i r d Suite. 
Laiflez ,lai(Teï aller ces ivrognes-là; & qu'on 
me cire mes Acteurs de mon tonneau. 

On défonce alors le tonneau par en 
bas , on en tire un Pierrot , h«é 
Percette , wn Arlequin , an A&eur 
& une A&rice habillés^ à la Ro- 
maine 9 & un Docteur , le tout de 
paille. 

La Folie. 

Tenez, tenez , portez-moi tous ces Coiré- 
diens-U à la Répétition, & qu'on me les ani- 
me. Ils n'auront pas oublié leurs Rôles, ceux-là* 
Je voudrois bien être aullî fure des autres. 

Le Chartier de la Folie & [es Suivans 
jettent ces Figures de paille dans fon 
char; le Chartier monte fur fon 
Siège , & quand il eft prit à partir , 
la Folie lui dit: 

Attendez , attendez , il faut prendre au ha- 
sard de ces farces pour les faire jouer. 

Tenez , jouez-moi cela. COCATRIX > 
TRAGEDIE ; cela fera rire. Partez vite. 

Le Char de la Folie part avec toute fa Suite. 

H ij 



COCATRIX, 

TRAGÉDIE 

JÊMPHIGOURISTIQUÉi 

ta «twj Scènes* 
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AVERTISSEMENT 

t.RÊS-SÉRIEUX. 

^JvoidirE ht Tragédie amphigouri/tique * 
que l'on va Ute* ait été fonvent reprtfeniêe 
avec le plus gfand applaudijjement , ton ri cri 
a jamais pourtant entendu U fons* Les Speéïa-*. 
uurs > les ABeurs & l'Auteur lui-même * n$ 
Vont jamais compris* SU étoit poffible qUe lés 
Ltfkurs U pénétraffent , ton /croit alors ajjurê 
au ftcccts le plus décidé. Mais fi 4e#e. Pieu . 
né fauroit , par cefte ràifont , enkVer tous les 
Suffrages , elle a , fcun autre côté , V avantage 
de ne pouvoir être critiquée avec équité ; va cet 
axiome de Droit , qui dit : qu'il éft injuAe de 
jpger fans entendre. . . . 

Des Cauftiqucs de mauvaife foi ont prétendit 
queceDrameh'étoitpointof$igmd.hIlsJbutiennent 
malignement que c'eft un plagiât univerfel des 
plans 9 de la conduite , des fituations 9 des ca- 
r attires & dufiile d'une honnête, quantité a\ 

Hiv 



*7? AVERTISSEMENT. 

Tragédies. Bon va voir ciairynent le dol& la 
foiblejfe de cette allégation rifqùée fans preuves ; 
peu de mots fuffiront pour y répondre d'une 
manière fort fatisfaifante . Si Von eut pillé, les 
Dramatique^ en quejlionj leur s plainte s fe fer vient 
fait entendre de tous Us ce tés ; leurs. Préfaces 
en auroient étéfemees; les- Journaux remplis - y 
leurs amis auroient crié à-Çinjufiïce^ d» le Pu- 
blic en tut été informé. Mais ces Mèffieurx , bien- 
loin de réclamer les morceaux qui paroîtroient 
avoir quelque légère rcjjemblance avec le s endroits 
Us plus touchans de leurs Poèmes 9 fcfont tou~ 
jours* choqués y au. contraire , lorfqtfonra- voulu 
lès comparer a ceux de là- Tragédie amphigou~ 
riftique * que Von donne aujourdMiuu Cette accu— 
J'àtion de plagiat tombe donc felle-méme , nejb 
qùum honnêteté littéraire ; & par conséquent y . 
cette PUcereJle inconteJiAblementtrès'Oï'iginale^ 

• Dons la plupart de$ Préfaces. 6* des Aver^ 
HJJbmens 9 les Auteurs, fe font prefquc toujours 
un pénible effort , pour parler £cux.-memzs. 
f*Jbord 9 b de ce qui lès touche perjbnncllemau^ 
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: ïù ont enfuiu la bonté d'en venir à ce qui peut 
intèreffer U Publia Pour no pas s'éloigner ici 
étune méthode atiffi judicieujè & aujftpoUe , Ton 
+ a finir cet Avertifternent-a 9 par prévenir ceux 
qui voudroient représenter cette fingulière Tra~ 
gédie : *°. Qu'elle peut être jouée à deux* Le 
premier A8cur 9 qui fait U rôle du Héros , le 
doit jouer dans le, grand tragique* Le fécond 
A&cur joue 9 en charge , les rôles du Confident, 
du Roi & de la Reine. Aveédcé habits arran- 
gés exprès pour cela , Von a plus de temps* qu'il 
n'en faut , pour fe traveftïr dans une oouliffe. 
a°. // eft indifpenfable de donner ici un avi* 
falutairefuf deux Aâeurs muets* de cette pièce - r 
ee font les Àfhes.< // eft effenàel de les choisir' 
dociles , ces A&eurs-tà* L'on a vu ,. plus dune 
fois , le Héros &le Confident* démontés & jettes; 
à terre 9 par ces €omédiens-lâ i qui étaient 
neufs au Théâtre 9 & qui ne contooijfoicntypav 
mjfe^ leurs planches* 

Enfin ? comme la» clarté ri eft pas ta partie l& 
plus brillante de cette Tragédie, il faut obfer* 



i. 7 J AVERTISSEMENT. 

'V er de ne point manquer défaire débiter , aupà- 
rêvant la repréjentathn » par le premier ABeur > 
le Pi cours qui fuit, dont les beautés , lafinefft* 
f éloquence ,. /a vérité & £ érudition , prévient- 
dront 9 fans au un doute , en faveur de La Pièce , 
h Speftatcur , en fàifant femBlant de vouloir 
l'injlruire de ce qu'il eft nécejfaire qu'il j'achc * 
pour l'wttlligenct du fujet* 




DIS COURS, avant CoCATRIX. 



.Mfts$2fitrits, 

nj Ê commencerai par vous faire des excufes* 
-de voté adfetfer un Dikàuxs férieux , /avant 
4c néçcffaiir ;.Votis qui n'aimez qu? la gaieté * 
qui eftimet pnédioçrement un Pédant , & qui 
•lie faites cà s* qioexiu fuperSo. Cependant, rcclaiç- 
cifièment inéifpen£ibte de deux faits de la Tra~ 
gêdké* Cdcairix 7 à\Migp malgré moi , de 
▼ou* donner cette petite corvée là. Le premier 
Je cet faits , établie la nàifiàhcéd'Ainatrox* 
&A&ifoc6nà> 5 qnei étoit le dernier (upplige 
chez les Arabes» tfahamls fienbrek . *j6fouj y 
Hiûorkn .Arabe > le Tke-Live de fa Nation » 
fa^t Amatrox originaire de la Ville de la Cha- 
rité far Loire, j il ne die rien de fon père j, deux 
Chroniqueurs de ce terris l'aceufenc. d'avoir été, 
Bailli de cette Ville ; mais Yo*6xAxjg&iatat&t 
que c'eft une calomnie j & Amatrox^ le grand 

Ht* 
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ver de ne point manquer défaire débiter , aupà- 
rivant la repréjentathn > par le premier ABeur y 
le Di cours qui fuit, dont les beautés , Ufineffe , 
f éloquente , la vérité 6r Cérudiùon y prévient- 
-iront 9 fans au un doute , en faveur d* la PUce , 
h SpeÛatcur 9 en fàifant femblafit de vouloir 
l T inJlruire de ce qu*il eft nécejffaire qu'il j'achc * 
pour l'wtMgencc du fujet* 
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VI SCO UR S, avant CoCATRIX. 

.M*SSiStfllS, 

îj É commencerai pat vous faire des exeufes* 
-de vous* adretfer un DifcdUTs/c/tttfx,/iv<i/if 
A néçefaire s. Vous qui n'aimez qu la gaieté * 
qui eftime* médiocrement un Pédant , & qui 
-lie fadtescàftquexiu fuperfta. Cependant, l'ëclaip» 
fiiuemeht indifpen&bte de deux faits <fc ia Tr<t* 
géétté* Cé&ùrix yàiMigz malgré moi y 4e 
▼ou« donner cette petite corvée là. Le premier 
de cet faits , établit la nâiflaiice d'Anratrox | 
$4e>i fécond* , quel étoic le dernier (upplioe 
chez les Arabes, Hahamîs Benbrek. , £ foub y 
Hiûorien .Arabe , le Tite-Live de fa Nation » 
fisuj Amatrox originaire de la Ville de ta Cha- 
rité far Loire ; il ne dit rien de fcn père y deux 
Chroniqueurs <fe ce teins l'aceufen t. d'avoir été, 
Bailli de cette Ville ; mais l'on àonjpgfatoçr 
que c'eft une calomnie* & Amatrox, le grand 



iî6 DISCOURS 

Amatrom y n'auroit pas voulu- naître d'un pem 
comme celui-là.. Quelques;, autres Ecrivains* 
plus judicieux, lui donnent, entre une dou- 
zaine d'autres pères T le Druide Adamas y 9c 
c'eft vraifemblablement là le véritable , puis- 
qu'il pàrok le plus convenable à la dignité du: 
Héros , & qu'il a été le' plus commode à l'Au- 
teur de la Tragédie. Sa grand'mere étoit An>- 
gujlar, nom célèbre r mais-famille ptefqu'ëteinte* 
On ne lçak dans quet tems il vîyoitf on cor> 
{edure pourtant que ce peur être depuis, fe 
> jtoç, jufqu'à la *8^me Olympiades, enece la 
*r8mc se laÈ £3711* année de la fondation- de' 
Rome r mais r ce dont cous les Hiftoriens cotb- 
' viennent ,. c*èft qu'il vint au monde, le corps, 
couvert de poil , & l'épée à-la main» -.- 

Avant de paflèr au fécond fait , iî eff nécef- 
feire d'expliquer quel étoit le crime qui faftôir 
condamner au dernier fiippîice cHez les Arabes.. 
XesRoîsdc ces climats font jaloux à l'excès de la 
pureté & leur fâhg, & ne veulent y fbuffrir au- 
"cunmêlaoge^lîo Etranger , ^ueî^uê Hcrôs qu^it 



AVANT COCATRIX. ir* 

tak , qui conçois la penfïe feulement de fi 
mêler «au Gmg Royal y foh par' le mariage, ou* 
autrement ,, eft condamné au dernier fupplice.- 
Et le fait cjf 7 que c* fupplice eft le chatouille** 
.ment à mort 7 le plus ignominieux & le pitfs> 
Infamant chez cette Nation barbare.» On livre* 
le criminel atfx Confeilleros d&Koiy. grande* 
Chatouillantes de la Couronne, Ce, font de grân- 
.des femmes de 19 à* 10 ans , blanches , belles 
mains,- doigts de fufeair & exerces, dreffées 
dès leur plus tendre jeuneûe à chatouiller S 

l'on n'imagine point à Paris , ou hetoreufe-- 
enen t L'on n'eft chatouillé qu'imparfaitemenr,, 
quelle légèreté & quelle fbupleflè ces femmes* 
ont dans les doigts ? la finefle de leur toucher * 
k prefteflè de leurs mains ; & jufqu'à quel' 
degré de perfedion elles portent l'art du cha- 
touillement; puisqu'un criminel ,, quelque ro- 
bufte qall puiffe être v eft par elles expédié ea 
un petit quart- d'heure. Le Ciel veuille vous 
garder >. Meilleurs >de tomber dans leurs mains» 



Il* 

P E RSONNAGES* 

COLORAX, Roi de FArabie Pétrie, 

COCATRlX y Mcre dé Colorax* 

A'M À T R O X , Héros inconnu* quife trowfc 

petit-fils de Cocatrix. 
VORTEX, Confident S Amafrox. 
GARDES. 
Deu* ASNES îfur tefquels Antatrox & Vortex 

font montés pendant la première Scène'* ' 



La Seine efi^là quelque part , dam cette Arabie 
P itréc, dans le Palais de Colora»* - 
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TRAGÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

AMAT KO X r VOKT EX r montés fur deux 
ânes 9 exercés & rompus au Théâtre, 

A M a t r o x. 

xTL fr as crois ans de guerre , alarmés par les 

Scithes , 
Mes Soldats ont flétri les Neveux des Lapidhçs * 
Ec vengeurs du fécond viol d'AtFénaïs , 
Ont, de leur fang iupur y rougi le Tanaïs.— 
Les fuyards font fuivis par mon Infanterie $ • 
Et d nnant du relâche à ma Cavaler* , 
J'enlève aux ennemis ces deux courtiers fort- 

gueux, 
De mon triomphe angufte, ornement faftoenx. 
La victoire & la rage, & la mort & la pefle , 
Du camp , déjà deferc > ont moûfonnc* le reJtye» 



ï*4 C 6 6 À f & ï X y 

faos ennemis vaincus ont demandé des fefcy 
Jsnfans incôftueuï du Tyran des Enfers, 

VORTBi 

Cette* y ^ëîgneur y celiez de répandre dés Iar<* 

, mçs, 

6» fi,.. 

A M A f R or ± , finterrbripafâ. 

Vortex , apprends mes brûlantes alarmes ; 

' t rends pitié de mes feux ,■ de mon cœur & de 

/[ moij 

J'aimé... 

v V b R f s x 9 Pinterrompaitté 

Qui, Seigneur? qui? 

À M A T R O X; 

La mefe de'tôn'Rofr 

Vorte x, reculant d'épouvante* 
ttieux ï 

A M A f R Ô #V 

An! dé mon- amour, connais la violence', 
Mes tra: fporcs, mes langueurs, mes plaintes, 
mon filence £* 
- : Mes : foupirs retenus > mes (anglots 1 , mes dou-* 

leurs;' 
• ' Mes yetf* toujours noyés deiarrrieS 6c de pleurs j| 
L^fenfibrîite de l'objet que j'adorev 
•XXtnôrt ! finis mes aaa*x.I : orféttlc ,3e t*rm£ldréi 



tH A G ÉD 1 £. ïtf 

Je te chercnai cent fois ,• dans l'horreur de* 

combats y 
Je la portois par-tout» de ne la trouvois pas. 
Mon défefpoir n'a fait que me couvrir de gloi-; 

re, — 
Né près des champs heurfeux àrrofétf par la 

Loire , 
Un Berger m'ëleva v &ns m'éclaircir mon ibrt y 
Je n'étois point fonfils; & ce Berger, eft mort* 
Ileft mort, fans m'avoir dévoilé ma naiiïance.^ 

VORTE X. 

Grand Amatrox v hélas ! votre divine eflènee - 
Nous découvre un Héros , de nous cache un mor-r 

tel, 
Qui mérite à la fois & le Trône & l'Autel. 

AMATRÛX. 

J'ai connirmon ayeul, fansconnoître mon pere> 
J'ai-vu môme , j*ai vu4a mère de ma mère, 
le refte étanr caché, moivefprit curieux 
Sur mon fort emphatique interrogea les Dieux* 
Près du bois de Boulogne y un Oracle amphibie 
Me fait chercher un cçeuraafond de l'Arabie;' 
D'un air d'Apocatypfe , un Prêtre a dit ces-mots r 
Au milieu delà nuir *du tonnerre &.des fou : 

Le fort a des climats arides 
, Deftmc tes pas foudroyons ^ 



lU CÙCATRÎX, 

Mais fi Diane , aux deux AtriieS i 
Donne des mouches cantafides »• 
li amour {aplanira, Us rides 4 
De la niere des vrais Croyons. 

"Uni Oracle fi clair, fruit de l'intempérance f 
À mon cœur fanatique eût rendu l'efpérance';' 
Mais un fonge , Vortex , en corrompt les dou- 
ceur* , 
Écoute i & tu verras lé comble des horreurs ; 
Je dormois tout debout au fein de l'Allemagne, 
Lorfcju'à mes yeux ouverts , l'Empereur Charle- 

magne 
S'offrit, pâle & défait. (Tel paroît dans Ton- 

neiris, 
Le démon de la chah*, vaincu par des Nonaînfr. J 
Son front n'étoit plus ceînf de la triple couronne ; 
Des cadavres fengians environnoient (on Trône * 
Sur lui la mort levoit à faulx , & de (on flanc 
Le défefpoir poudreux couloit avec Con fang. 
Tremble , fier Amatrox , m'a-t- il dit s d'un air 

morne; 
Ton deftin s'accomplit, tu vois U Capricorne; 
Le Zodiaque efi li„. Mais Mercure efi ici. 

Il dit, & tout-à-coup le Soleil obfcurci, 
Des voiles de la nuit enveloppant la terre , 
Me laillc à la merci des vents & du tonnerre. 



TRAGÉDIE* rti 

Vortix, très-ejfrayê & revenant de 
fa peur. 
Ce que vous dites-la , Seigneur, eft-il bien vrai ? 
Depuis ce tems , refte , par votre ordre , à Cam- 
brai, 
pgnorois le deftin de votre augufte tête. 
Mais , s'il vous plaît, Seigneur > contez-moi la 

tempête , 
Qu'on m'a dite cent fois. 

Amatrox, 

Très-volontiers. — Achmet 
Venoit de détrôner le Sultan Mahomet; 
Mais il voyoit toujours nos côtes infeftées 
Par d'infâmes brigands ,protçâeurs des athées* 
Pour les. exterminer, il arma fur les eaux 
Les monftres , les Tritons , & cent mille vai£- 

feaux. 
Sous mes ordres , bientôt le vent enfla leur* 

voiles 5 
Le Firmament, pour moi, prodigue it (es étoiles» 
Caftor , Pollux, Thétis, Se Neptune & Vénus > 
Secondoient mes deiTeins » à moi-même incon- 
nus. 
Mais le troifieme jour , de leurs priions pro- 
fondes, 
Les Aquilons forris , fouleverent les ondes $ 
Lts élémens, la nuit, la foudre & les éclairs, 



m t 6 c A t & i jsf, 

En tourbillons de {eux obfcurciffènt Tes airsv 
la Mer portant (es flots jufqu*au Ciel empirée J 
Inonde Jupiter fur la voûte éthérée; 
Le tonnerre eft mouillé, — Les abîmes ouverts 

Ouvrent à nos vâftTeaux la route des Enfers ; 

La flotte eft engloutie, & fur une chaloupé 

Les vagues m'ont jette, feul i la Guadeloupe j> 

Voila quel fut mon fort. • 

V O R T B Xë 

Mais , quittant ces climats 
Où vous aviez porté vos malheurs & tos pas , 
A la Cour des Suhah?,- cherchant votre naîf- 

fancè, . 
Kes'eft-il point offert quelque reconnoiffance ? 
Avez-vôus tetrôwé votre père , une Cœur i 
- %Jn frère... un..j 

A^aTrox, Finterrompant. 
£>u deftin , vois toute la noirceur i 
. Je rencontre à Tunis une femme galante y 
Et c'etoit.... 

VoiTit 

Achevez, 

ÀMATXOt 

Cétoit ma propre Tanrev 
toRTBXyW criant* 
Juftecielr 



T R A G t P 1 E, it, 

Amatrox. 

Mais, hélas! mon amour aujourd'hui 
Jtfe fait tout oublier j & je #e yois que lui j 
Lui feul me fait goûter le prix de la viétoire. 
Toujours loin de tes yeux tu fais quelle eft ma ♦ 

gloire : 
Ce fer feul fit le fort de tous les Potentats 
Près de qui ma râleur avoit porté mes pasj 
Ton Monarque en a fait i'heureufe expérience* 
QueCocatrix, (à mère, en (bit la récompense, 

VORTIX, 

Seigneur, qtfofez-vous dira? ah ! formez d'au*» 

très vœux , 
pjgnes dé l'un , de Fautre , & digg£ de tous 

deux I 
pien loin qu ? à vos defirs , mon Empereur défère, 
Craignez tout , & fuyez l'un & l'autre hérnif- > 

phère. 
J? ouvez-vpus ignorer , pu ferez vous changer, 
la Loi, dans ces climats , prefcrite à l'Etranger? ) 
£11 tente de s'unir au fang de nos Monarques , , 
Il voit trancher les jours que lui filoient les 

Parques , 
Non par le fer ? le feu , les eaux , ni le poiibn j 
Mais on le fait périr dans une pamoifon ; 
On le fait expirer fous les doigts d'une femme 2 
Pans les chatouillemens , le coupable rendfamç; 
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Un rire immodéré précipite Ton fort 5 
Et l'excès du plaifir le conduit à la mort. 
Cédez donc d'afpirer à cet himen illuftre : 
* Déjà la Reine atteint à (on feizieme luftre t 
Et fes yeux— 

Amatrox, ^interrompant. 
Ses beaux yeux , en dépit des cenfeurs , 
Attireront toujours les yçeux des çonnoiffeurs. 

V o r t e x. 
Mais, cependant , Seigneur... 

A m at Jto x, iïnttrrompant t un air 
myftèrieux. 
Va diipofet la Reine 
A feconder^>our moi la brigue fouterraine. 

V o r r b x. 
Si fes Jours avancés... 

Amatrox, ^interrompant. 
Qu'elle ne penfe pas 
Que foR âge jamais terniflè fes appas. 
Sa virile beauté dément fon baptiftaire. — 
Ami , tu vois mon coeur ; je n'ai rien pu te taire. 
J'honore ta prudence , & teconnois tes foins. 
Je t'aime d'autant plus que je t'eftime moins. 
Ils defeendent de dejfus leurs, ânes. Ama- 
trox lui donne la bride dejon âne 9 avec 
une grande nobUJJe 6» beaucoup de dignité. 
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Dans le Palais des Rois, conduirez ma montures 
Et pendant fdn dîner, faites-lui laletture ; 
Allez» 

VORTÏX, 

Eh mais , Seigneur,., 

Amatrox, 
Quoi, Seigneur? 

VORTBX, 

M°nfeîgnear, - 
La faudra- t-il après mener chez le baigneur \ 

Amatrox, £un air augufte. 
Sortez, 



S C E N E 1 1. 
AMATROX, fiul. 

3 ur moi, le Ciel épuife Tes miracles, 
férifTent , à la fois , Boulogne & fes Oracles i 
J'adore Cocatrix 5 & fi fen fuis aimé.... 
Dans des gouffres profonds je me vois abîmé j 
Cocatrix , tes faveurs m'ouvrent un précipice, 
Et du chatouillement j'entrevois le fiipplice. 
Un Etranger ne peut afpirer à ton cœur 5 
Une cruelle Loi s'oppofe à ton vainaueur... 
Il n'importe 5 ... étouffons notre douleur amere 1 
Le Roi paroit... Allons , demandons-lui (à more. 
Quand ii devroit..? 
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S CE NE III. 

COLORÀX, AMATROX, GARDES, 

Coiorax , parlant aux Gardes &àla 
Cantonade. 

J\ bbew, que chaque Citoyen 

S'apprête à célébrer Ton triomphe & le mien.— 
S'adreJ/ant'à Amatrox. 

Guerrier , dont le bras feul vient d'affermir mon 
Trône, 

Sois Céfar, dans mon camp $ à ma Cour, fois 
Pétrone; 

Minrftre de ma foudre & <ie mes voluptés, 

4Que Mars & que l'Amour marchent à te* cô- 
tés.*— 

Après le gain fanglam de trente-trois batailles , 

Fais naître le plaiûr du fein des funérailles. 

Fais , dans les voluptés plongeant toute ma 
Cour, 

De l'Arabie entière, un Sérail à l'Amour. 

Repeuplons un pays qu'a défblé la guerre ; 

Et faifôns des enfansau refte de la Terre. 

Avouons -le, Amatrox : il eft beaucoup plus 
granf 

D'être pçre & fécond, que d'être Conquérant. 

l'un fe reproduifant, torique moins il y fonge, 

Vous 
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Vous thre du néant-, l'autre vous y replonge. 
Xe premier donne l'être , & le fecond la mort.— ■ 
Farouches Conquérans, fiers arbitres du fort, 
Le carnage & le fang font vos vertus guerrières* 
Je leur pardonneras leurs fureurs meurtrières, 
Si leurs nombreux Enfants*cgaloient les Soldats 
Que leurs mains font périr dans l'horreur des 

combats ; 
Ou fi plus amoureux que nous autres ne fom- 

mes , 
Sur le champ de bataille ils créoienteent mille 
hommes.— 

D'un ton familier. 
Ce que je viens de dire , au refte , eft bien écrit j 
Mais je n'enpenfe rien* c'eft pour t'orner l'eC- 

prit. 
Reprenant U ton déclamatoire & bourfoufflè. 
Je penfe qu'un Guerrier eft un Dieu tutélaire; 
Tu vas de tes travaux recevoir le falaire. . 
Grandes paufes aux deux vers Juiv ans ; comme 

fi l'on difoit les plus belles chofes du monde. 
Mes tréfors... les honneurs- demande... Je fuis 

Roi... 
Attends tout... je le veux... je le puis... je le doi. 
Amatrox , £un air très-rejpeéïucux 6> 
déclamant lentement* 
Seigneur, vous avez trop élevé les fervices 

I 
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p'un Etranger , qui n'eut que les deftins pop- 

pices ; 
fx dont le feul mérite eu dans fon féal' boabcuc. 

Disant ce vers £un air fin 6» myftcricux. 

£alamandr.c , enflam^né, qui brûla pour Hon- 
neur x 

Si j'ai, dans yotre camp , (çu fixer la fortune p 

À mon âme embrâfée elle fut importuné ; 

Et vous ne cevez pas , pour prix de ma valeur , 

D'envieux Courtifans exciter la pâleur . 

M'accabler d'ennemis , en m'accablant de grâces. 

Tout ce que vous m'offrez... vos emplois & vos 
pi* es , 

yos tréfors,.. 

Sont à toj. 

A M ATROX. 

Sire , ih font à mes yeux ? 
Rien, 

COIORAX, 

Par quels bienfaits pourrai- ;e donc? M . 
À m a tr o x , Joupwtnt. 

Grands Dieux! 

COLORAX. 

S*ns crainte , explique-toi. 

Am a t r o x , (f une voix entrecoupée* 
Seigneur , la Reine- Mc^fe ? * 
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-D'un cœur préfompteux , fecondaac la chimère , 
Remplit ce cœur d'amour, 

Colojlax, avec fureur. 

Tu me remplis d'effroi ! 
Quoi 1 tu veux devenir beau- père de ton Roi? 

Amatrox , vivement. 
Ce rfeft point la fureur d'être votre beau- père, 
Qui m'a fait adorer Madame votre Mère , 
Seigneur , fes yeux, fes traits , mes plaifirs, fou 

amour 
Chafte, & fervant dtexemple aux Dames delà 

Cour, 
Qui fuivoient à Penvi , celui de Meffaline j 
Son port, fa majefté, fa pudeur enfantine 5 
Dans l'hiver de fon âge , un air toujours vain- 

. queur , 
Voilà ce qui la rend l'idole de mon çceur. 

Colorax, en fureur, 6» ne Je pop" 
dont plus* 
Hola 1 Gardes , hola ! le crime qui tè Ibuille . 
Mérite un prompt fupplice. Allez , qu'on le cha- 
touille ; 
Que par un rite affreux on termine fon fort > 
Et qu>ne pamoifcn le conduife à la mort. 

Amatrox. 
Tu t'armes t coatre moi, des traits de l'impafturl^ 



i)t COCATRIX, 

eCoufîne du menfonge, & tante du parjure; 
fit de l'Italien , politique vainqueur, 
le Machiavélifme a paflë dans ton coeur, 

♦ Color ax > i attendrijfant par degrés 

pendant qiùAmatrox dç-> 

clame les vers précédens, 

Quel coup il m'a pprté ! je t'arrache auxfùpplices ; 

Que ma clémence ici fiirpaflè tes jfèrvices, 

Sois libre : & que demain dans nies pierreux 

Etats , 
Le Soleil en tombant ne te retrouve jpas ? 
Je te laifle le jour, ' 

A> HATKOXf 

Suis ta première çnvie,— 
Ma mort eft néçeûaire au bonheur de ma yie.— <« 
P'un abtne de maux , qu'importe comme on, 

fort? 
Tyran , fais-moi donner ou ta Mère , ou la mon \ 
' Que l'amour.». 

Color ax, Finterrçmpant avec colère ^ 

Quoi ? l'? m P ur *-?• 

Amatrox, tendrement. 

t • OuijPamour. 

Colorax ? avec emportement* . 

Ah, chimère \ 
,1Uflèm-on de l'amour pour une J^eine-^erç { 
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Aimer un fîècle ! Va , ta feinte pâffion 

N'eft qu'un prétexte adroit à ton ambition! — * 
Infidèle d'ailleurs y & fans qu'il fe fbumewe 
A la Religion d'Ali , notre Prophète j 

llfe met à genoux devant Alu 
Cet impie , à moi-même , ofe de fens ràflîs y 
Demander Côcatrix , fans être circoncis ! 

Amatrox* 

Fais taire , devant moi , cette Loi trop barbare 
Çui d'une trifte Amante a jamafs me fcpafej 
Que Ton vcye en ce jour notre himen accompu% 
Et je deviens l'Apôtre & le Martyr d'Ali, — 
J'abandonne a regret des Loix que je refpeéiéj 
Je me fais circoncire & j'embrailè ta fë&e. 
Mais , né te flatte point y ce h'eft qu'au Dieu 

d'amour , 
Que-j'immole mon culte & ma foi dans ce jour, 

Coloràx, en fureur 9 
Saint Pfopbête , qu'entens-je l * 

Amatrox^ 

Achever de m'éntendre* 

CotORAx i avec la dernière foreur* 

JVn ai trop entendu 5 fuis îqu'ofes-tu prétendre y 
Toi , dont l'impiété traite d'amphigouris 
ta Loi du grand Ali , (on Enfer , fes Houris > 
tuis, te dis* je, apoilàt, mécréant, facriîége 1— 

lu 



l 
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Hetiensces derniers mots que ma foreur t'abrège 

Je refufe la Reine & la mon à tes vœux. 

Je veux ce que je veux , parte que je le veuxv 

s e EN £ IV. 

Amatrox yfeuL 

JT Uyons, arrachons -nous ée ces climat* 

barbares ! 
Et revenons fuivi du Grand Kan des Tartares- 
Aux yeux de tes ôateurs r . & dans ta propre- 
Cour , 
Tu feras chatouillé > Prince ingrat , à ton tour» 
Je t'ai mis for le Trône, & t'en ferai de&endre ^ 
Quicraignk Darius , devoir craindre Alexandre.- 
Je veux que tes champs ravagés 
Cherchent dans les Villes fupexbes ^ 
Les oifeaux du- Ciel égorgés,, 
m kefpiïant la mort dans les herbes* —*— 
Alors les funeûes Corbeaux ,, 
S'affemblanr autour des tombeaux y ,. 
Se joindront à la voix des mânes , 
Et feront manger aux Brachmaaes^ 
De leurs corps mutilés les horribles lambeaux*, 
A la pâle lueur des funèbres flambeaux. 

Les implacables Euménides 
Suivront les. pas de mes Guerrier* * 
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Ib perceront les Nér&des 
Sur ie tonneau des Danaïdès,. 
Et de; fang teindront leurs lauriersv 
Le feu deiféchera les fleuves , 
Toutes femmes deviendront veuves ,-> 
Et les veuves, dans ces moments , 
Après les plus rudes épreuves , 
Par des fouffirances toujours neuves',» 
Descendront dans les monuments. 

Mai , quoi l feut-il que pour un crhneV 
Que le Tyran fëul a commis y 
' Son Peuple ferve de vi&ime 
Aux feux que ma rage a vomis ? 
Defcendon* plutôt au Ténare, 
En prenant l'équité pour phare» 
Pendant ht nuit de mes deflfeinr 
Er pour repeupler la Navarre, 
îailbns voir au peuple Tartare , 
Un Héros plus grand que des Saints»*—*" 
É)e»mon akier couroux calmons la véhémence..** 
Que l'Arabie entière adore ma clémence.,., 
Mais , non,, je puhirak.i; j'en jure par le Sryx> 
Ce Tyran,,. Mais avant ^entrons chez Cocatriar^ 
Je la vois i je me pâme* A 1 grands Dieux ? 
quelle- eftbaUe! li Y 



à 
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S C E N E V & dernière. 
COCATRIX, A MATROX. 

Cocatrix , VA&eur doit contrefaire 
la vieille* 

Seigneur, îa voix du Roi vou» déclaré 

rebelle; 
Il m'a dans ùi fureur bégayé vos forfaits $ 
Mais je n'ai rien compris aux récits qu'il m'a 

faits. 
Allumant (à colère air flambeau des furies r 
Son Palais n'eft rempli que de Sts barbaries. 
>> Ah ! pour me difliper , donnons-nous le plaifir 
2> D'étrangler de ma main, dit-il, mon grand 

Vifir. » 
Il l'étrangle. — •.— D'on febre armant fes mains- 
profanes y 
11 tranche , après , la tête à fermante Sultanes;» 
Et pour marquer enfin le dernier défè poir >. 
Il a fait empaler fon grand Eunuque noir» 

A matrox >fc récriant. 

Son grand Eunuque noir l ce dernier trait me 

touche i 

Cocattcix. 

Des Sultanes , Seigneur r quarante étoient eq» 
couche s 
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Les vingt ancres étoient grofles de quatre mois* 

À matrox > pleurant* \ 
Combien d'en&ns ! 

C o c A t r i *. 
Chacune en portoit deux ou troïsv 

A M A T R O X» 

Heine» fî ces Beautés , ces Sultanes fertiles* 
N'ont rien pu fur mon coeur > fur nies fins trop 

faciles, 
Sur moi l'adorateur de la fécondité j 
Comment! donnant après dans l'autre extrémité, 
A la Beauté que j'aime, ai-Je pu rendre hom- 
mage? 
Elle a des yeux , un cœur, oui... mais elle eft 

d'un âge 
Refpeâable , il eft vrai... mais (a ftérilicé 
Priveroit l'Univers de ma poftérité l 
A ùl mort , un Héros mourroit entier l nlm- 

porte*... 
Malheur à l'Univers. Que mon amour l'emporte* 
De ma poftérité quels que fofent les attraits * 
A mes fiers defcendans je renonce à jamais. 
Peut - être aufO les Dieux , expliquant leurs 

oracles r 
Pourront à ma jeuneflè accorder des miracles t 
L'eau du Ciel » de la teste attire les tséfaa * 
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Le Nil rend tout fertile , eh inondant les feor&çf 
le déluge rendit la terre plus fécondé... 
Je pourrais ... je m'égare..; 

Cocatrix , Finicrrompônt. m 

Arrêtez , Prince immonde ; 
Vous m*aiméz> c'eftle dire eh dey termes bîer* 

clairs. 
èe la nouvelle Cour vous avez pris les airs r 
Jadis, j'ai vu vingt Rois acharnés à me plaire , 
Mais ils n'ont jamais fprque mourir &fe taire. 
Vous abrégez l'amour ! je l'ai vu cet amour , , 
t lus long & plus confiant dans l'ancienne Cour, 

À M a t r o x. 

!Ws ces difcours fleuris ne font rien à l'affaire 5 
Reine , c'eft de rcfprh que tous venez de faire.' 
Mais que dis- je l peut-être avet- vous pris c# 

tour, 
Pouf couper la parole à mon ptrfffent amour! 

Gocatirx , avec ecndrtffh* 

Au contraire , achevez, Seigneur.* 

À Ai AT R OX. 

Eh bien,* Madame, 
Pour vous , à Colorai j'ai déclaré ma flâiuej 
îl m'a proferit, & veut éteindre dans ce* jour r 
kes charbons allumés fur l'autel de l'Amour. 
Je pars , accompagné de- quelque Soldateiqû*,; 
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Suivant le fort poudreux d'an Héros roma^ 

nefque $ 
Mais , malgré mon malheur je ferois trop heti-- 

reux, 
Si fur moi vous jettiez un regard amoureux. 

C © c a T r i x* 

Eh bien , grand Amatsox , il n'eft plus teins de 
feindre, 

le» torrens de mes feux ont peine à fe con- 
traindre,.» 

Obi Vénus ! qu*ài-je dit ? je frémis.,rjè tran^ 

Qpels feux l •..., quelle glace! ah ! .... ah ! je 
nVëvanouis. 

ElU tombe pâmée dans les bras £Amatrox> 

AmàTHOX, trïs-embarràj/e de 
l'aventure. 
En mes bras l dans cçs lieux l fans craindre Ir' 

lumière ?- 
Madame, rappeliez votre vertu' première. 

Cogatiux 9 fe retirant cUfes- bru» 
avec précipitation* 

Qui t*â fait préfumer que ma trifte vertu > 
A force de combattre r ait fi mai combattu ? 
Tu devrois adorer , ingrat r ce que tu blâmesH 
L'cvanouiiTemeht fied bkn aux grandes âmes;» 
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Homme foible , efVce à toi de t'en plaindre t& 

ce jour f 
Quand tw vois mes vapeurs côiirofiner ton amour? 

A m AT k ox j avec pajjion. 
Ma chère Cocatfix, fattefte ici Lucine, 
Que ce coeur conjugal , qu'un tendre amour 

calcine , 
Va , malgré Colora* , infenfible à (es maux , 
D'un Limen chatouilleux allumer les flambeaux* 
Et toi, Vulcain , & toi détourne de ma tête 
les préfages crciflàns !.„ 

Gocatrix , l'interrompant. 

Ah ! malheureux , arrête f- 
l'hïmen t*a- t-il déjà fait reflèntir fes fers * 

Amaîrox, 
Non , j'ai vécu, Madame , à l'abri ées revers* 
Mon front fans ornement le fait aûez connoitre* 
J'ai fait mille cocus > & n'ai pas voulu l'être* 

CdCATRlX. 

Ah ! pour te confèrvef ce front (urnatureï, 
Viens me jurer au Temple un amour éternel f 
Que de fleurs , de feftons , ma tête (bit ornée : 
Marchons en invoquant le Dieu de l'Himenée. 
Que malgré Colorax..,*, 

Amatrox, 

Allons donc aux Autels f 
Irriter votre fils, par des nœuds éternels. 
Je braverai pour vous * Reine trop refpeâabte, 
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tes tourments préparés à votre Epoux coupable» 
Etranger dans ces lieux , je (çais quel eft mon 

fort, 
Et fî Je vous époufe, on me chatouille à mort.., 
Ce fupplice infamant n'étonne point mon ame... 
Je le vois fans frémir.,.. Mais, cependant, 

Madame, — 

tJn Héros eft-il fait pour mourir chatouillé? 

C o c A t r i x. - 
Que je le fois plutôt ! 

A M A T R O X. 

Mon nom feroic fouillé. 

C o c a t r i x. 

gi ta gloire en ces lieux , rifque d'être flétrie , 

£h bien ! fuyons , volons .au fèin de ma Patrie. 

Amaxrox, avec une ejbèce de prejfin-* 
tintent de (on rnalheur^ & 
en tremblant» 

Madame , en quels climats reçutes-rvous le jotu» ? 

C o p A T r i x. 

AyAriox, 

you$ f 

COCATXIX, 

Non. 

Amatrpx.] 
Ouj p 

1 ' n — , . i ■ ■ n 

t * ] Tous ces monofyllabe* doirent être dits, avec d*« 

friïïonnciuMits , etc. 
farodjer les recçaaQi&kjiçcs dç* Traçé4iç?, 
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COCAXRIX. 

Seigneur».. 
Amatrox. 

Madame ., quel fïjow ? „. 

•CCCAIRIX. 

3Us Gaules,.. 

Amatrox , frijjbnnant. 
Ciel ! au nom de vqtrè bras d ? fvoire.# 
Nielle Ville ? achever. 

C OXATR IX. 

La Charité fur Loire. 
Amatrox. 
Je frémis !..... vous tremblez* . . Dieux ! repre. 
^ nez vos, fens. 

C og a t i i x* 

A M A T R O X« 

Par quel coup du fort vos appas innoncens 
Ont-ils été jettes au fein de l'Arabie ? 

Cccatr IX. 
Soixante ans (ont partes , depuis que Barrabie , 
Père de Coloras, & Roi de ces climats , 
Du Nord épouvanté faifoit fuir les frimais j 
H revenoit courbé fous le poids de (à gloire , 
Alors qu'il vit mes yeux fur les bords de la 

Loire 5 
Seigneur, un coup de foudre eft moins impé- 
tueux , 
.Il devint* amoureux , tranfporté , furieux s 
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À Pinftant, au milieu de fa barbare troupe,, 
D'une main y le cruel me fait monter en croupe $ 
Et de l'autre, tirant fon fabre de Damas, 
M'enlève à mon Epoux , le Druide Adamas. 

Amatrox , dont Its cheveux fi 

drejfent d'korrxu** 

le Druide Adamas , votre Epoux ! ah , Madame ! 

De rendrefle & d'horreur vous remplirez mon 

ame! 
-Sur les bords de Fincefte , amené par Junon , 
M'auriez-vous dans ces lieux déguifé votre nom ? 
Des femmes d' Adamas , Angufta refta feule s 
Je fuis ion petit-fils. 

CoCATRIX. 

Embraflè ton Ayeule j 
Je fuis cet Angufta. * 

Amatrox , pleurant. 

Vous ? ah ! ma grand-maman $ 

En fureur 

Mardochée en ces lieux retrouveront Aman ! 

C o c A T r i x. 

Quel défefpoir affreux ï 

Amatrox. 

Quelle reconnojfTance ; 

Tous , Madame Angufta ? 

COCATRIX. 

Trop fatale naitfance i 
.0 Cupidon l 
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A MATROX* 

* Quel coupi 

Co C ATRIX. 

Hélas l dans notre fort, 
XI ne nous refte plus que l'incefte ou la more. 
Mourons! 

Amatrox, 
Si vous mourez 9 mourons du moins enfèmble. 
L'amour nous avoit joints, que la more nous 
raifemble. 

Ils je tuent avec des piftolets de poche* 

Cette Scène veut être jouée avec tous les grands 
mouvemens des Scènes de reconnaiffance 9 les 
tremblement 9 les frémiffimens , 6»c. 

Hn de la Pièce, 
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AVERTISSEMENT 
DE L'EDITEUR. 

M. Collé n f a jamais vmilu faire im- 
primer un Recueil de fes Chanfons; 
il a toujours penfé& il penfe encore 
que des Chanfons ne font pas faites 
pour être lues ; mais pour être chan- 
tées y bien chantées & jouées. Il n'a 
confenti A Vimpreffion de telles qui 
futvent f qu'à la fpUicitaiion Je fort 
Imprimeur, .auquel il a fait préfent 
de cette féconde Edition dejbn Théâ- 
tre de Société; & qui a demandé ces 
Chanfons , pour rendre fis volumes: 
égaux. Il fent très-bien qu'une rai- 
fon auffi faible ne lui donne aucun 
droit à V indulgence du Public , qui 
d'ailleurs n'en accorde jamais, quel- 

Aï, 



i 



AVERTISSEMENT. 

gui chpfe qi/on dife pour T obtenir. 

Mais au refit , quelle importance 

peut-àfi attacher g <ks <$ar$bns ? 

Voilà le motif îe moins déraifonnabU 

pour e& laifjer imprimer qi/elquesr 
pnes. 
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QyGxîjeté rè-*vol f amomf r 



^*MP^ 



^^ fFrT^^ 



<jtfè je Hais j Fuir pour jamais: À Bac- 



p Œ te i J' ^ rr^ 



chus", amis^ rendons tes armes , Chez lef ' 

A'àf 



CH A NSO &S 1 . 



j ftr J'J-JJIJ fS i 



G. . • • *. Va fois Venus > je fais las de 
£ure des co- eus». Sons ton fade em». 



yj'jj j Ji r ct^ 



pi- re ^ on fou-pire , on fe plaint du; 



fort >on Fanguit ,. on ex- pi -re , & qu'on 

ff» fp u'.jr .l pgjg 

foit heureux „Port *Vndort £ Mair Bac- 



^■^ M iU J J J l -L J- 



chus nous, donne à table un plaifir i- 



#pj ju j j rf J r r j i 



nalic-ra- ble v Amour, j'éteins ton flam- 



é h a ns o tri. . i 



pr t,vn-^ %^m 



beau : Je vais m-«ntefter datas* ft»ft ca- 



veau , Et moirtonneau fe -*ra mon fom--* 



i 



3Si 



b«ao^ 




s** 



C B A N S O N S~ 

CONSEILS IRONIQUES,. 

Au» Ckafpmùtrs £à prtynt fur Us um*r# 
du tcms„ 

Air ; Lt Port Maton c£pris y il cflpris bc.. 



vint t r t\s ^m 



Chansonniers , mes Confrères, Le 
cœur, ramour } ce font de*chi-me— resj 



rvir c r ni £3 3T3 p 



Dans vos Chanfonylé-ge-res r Traitez de 



vieux abus , De Phébus v de rébus , Ces 



g^F^ff^i-J^ ITT""^ 



vertus Qtfbntfà plus. Tâchez d'hitto- 



fe HM-Jir ir r j ^^ 



ti-er Quelque conte ofc-du-rier r 



tHÀfsoirs. 



W =f fr . /t f JJ^L^XJ^ 



Mais â-vec bien-ft-an- ce, Dé mots Trop' 



¥^m^r^ 



se 



gros; L'orêil- le s'qf - fes*. fej T* -*ez 



r t-ait^j. L^ua 



votre iti^dé^c^h-GéjDttfoiids^vOS'fi*^ 



feN^F^Jg^Efe^! 



jets, .Et défaits Faux ou -rfais^candàléùr ^ 



Mais îoy- eux* 

C ss Madrigaux: ïont fadeV.; 

L'apprêt , ' 

Qu'on met/* \ 
A' ces vers stiuflàdeSj^' . . 
)9e vaut pas les bout ad^' 
D'un Chanfonûier Êir\'s art' 

Et fans tard,., 

«.' ::, xn , o •„'"*b :.••-. T 
Mais gaillard ,* 

< ..?* •;- ,«) 5 :jj ;î-'-.r _ . • -x 
Indécent^ 



X<X n 



C H A N s aïï à. 



Mais planant:- m 
Et puis tous ces -nigauds 
Qui font des Madrigaux,, 
Suppofent à nos Dames. 

Dès cœurs , 

Des mœurs, 
Des vertus , dès âmes*,. 
Et remplifleht de flâmess 
Et de besgir fentimens 

Nos Amans. , 

Prefque éteints |» 

€es Pantins 

Libertins*. 

EAmoub. eft mort en France^ 
Ceftun. .. 
Défunt 
Mort de trop d'ài&nce 3» 
Itc'eftla jotuflauce , , 

Qui fucdede en ce lieui T 
A ce Dieu-. 
Des Bourgeois » 
Des Gaulois 
D'autrefois.. ^ * 

Chanfonnier* de bon ftnîy. 
Ne parlez donc qu'aux fins j^ 
feignez nous fans fcrupule ^ 
Chantez* 



CHÀNSÔ 1Ï& 1* 

Vantet 
&s talens d'Hercule;: 
ïournei en ridicule 
€feox qui n'avancent pas* 

Pluid'ûhpa** 

Où qui font? 

tfn affront,* 

Au fécond.* 




Aïvji 



COUPLETS, 

Sur la Prife du Port-Mafam* 
Mime Air que U précédent* 

%^j is braves infulairéfr> 

Qui font r 
Qui font 
Sur mer le&Cor&ires , 
Ailleurs ne brillent gueres; 
Le Port-Mahoa eft pris , 
H eft pris , il eft. pris-, il eft pris y il eft pœ- 
Ils en font tout furprts y 
Il eft pris r . il eft pris r , 
€es Forbans d'Angleterre r 
Ces fous .. . ces fous *.-. ce* foudres de guerre *> 
Sur- mer r comme fur terre , 
Dès qtfils (ont combattus , w 
Sont battus ^Xont-battus^ fcnt battus^bnt battue 

Amgeois , vos railleries , 
Ces traits , ces mots v ces phufanteries,» 
Sçroiënt-elles taries l 
Sèriez-vdus moins piaifànt 
A préTent , à préfent , à préfent r a préfënr r 
Raillant eu combattant r 
ITAnglois vaut tout autant;- 



€ Et A&S&W&, t$ 

Avec les mêmes grâces,. 
H- rit , il rend , il défend (es places ; 

Ses bons mots , fes. menaces r , 

Ont- le même fuccès r , 
A peu près t à pea près ,i peu pris v a pettprès«* 

Beaux Railleurs d'Angleterre , 
Kfogenr { *) Helun » le coche d'Auxerre ^ 
- A yos Vaiffeaux de guerre , 

Ont, pendant cet ét4, 
Jtéiifté , réfifté ,, réfiûé , .réfifté $ 

Us les^ont écartés-, - .*- 

Ils les ont-matoakcs y 

Notre Hotte d'éa» douce , 
Yens yok ,- vous joint ? combat , yout ispoufliv 

Et j uïqu'au moindre Moufle >- 

Tout eft fer «e» fcateau* v 
Ses Ilcros- , /des jbxcrov y de£ Ilcfes ^dcs r*et ©s»«* 

— ' ■ ' i ' ', . 3 i < ■ iHfwrin ■ ■■éi m i i b .n ■!»■ — ■» 

(.*'} On Gjpjx qu'auparavant la guerre décla*- 
rée , les Angbit en avoieatagi avec nous r en« 
véritables GorÊnress qtft&Âoti* avoîent pris> 
des Vaifleaux , maltraité nos prifonaiers , fait: 
périr de mifère nos Matelots ï U> qu'enfin . v 
au commencement de cette guerre yils donnè- 
rent dans teurt feçtierc folies „ tétât de 
notre Mariney-oà -$* éketxcotvk wbs ebehes 
d'eau , la gaiiott© de Se» Cloué s k Valvin ,.. le . 
coche d'Àuxérre,, Nogént , Meiun,. &ç# &cv 
& qu'ils înfultoiéiit notre Nàtion'fia: tous leurs. 
Hâtâtes» 



1* 



c rffjfN'$ô % ifr r &: 



&ES- VOYAGEURS- 

DES PAYS- BAS.- ' 
Jùt: : Chanjpnyciaajim.- 



grrff r T r & 



Dés Marchands que le Diable 



^ffwr^^ m 



berce", Voue aa Mexique ^vcfht enPér- 



^^ f ^rfn Eta^ 



(è , Porter leurs pafr VtAmans^ fahs faire 



rangj rnLiB^ ^ 



de traverse ,. Tenez- vous^ea au dort* 




commerce Des Pays - Bas*. 

C* ne font point Ces draperies ^ 
S«n tabac, ni fes broderies , 
Dont on Eût ca*c. 



CBjfNS&NS. 

Hais chemife fine & de Frife, 
Donné goût pour la marchandife 
Des Bays-bas. 

Jb cônnois un» S*. . . . . . , 

Qui ne prend que la fa batifte ,. 

Pour fès* rabats. 
H fe croit jfos adrait qu'on fingey 
De ne jamais lever de linge; 

Qu'au Pays-bas., 

Qu'en Efpagne Si qtferi Ttalier,, 
S'Ànfour ' jalotnr y multiplie 

Les cadenatsT 
la République de Hollande* 
Donne une liberté plus gtarfdt? 

Aux Pays-bas». 

I'on a bientôt la queîqifîntrigue' 
Klle, avec plaifîr, y prodigue 

Tous Ces appas r 
Et jamais-, après ces délicesv 
Calant ne s'eft plaint des malice* 
Des Pays-bas- 



i 



*f C ti À N s otfs. 

LES REVEN ANS; 

VA UDÉV1LLE* 

COMPOSÉ PAR UN REVENANT^ 
Sur ? air' précédents 

XJti Êfptft-fort , dont notre hiftoiffc- 
Nou$ confervera la mémoire 

Dans tous les teins , 
Aux Compagnons de (à yiâoire , 
Bifoit : >> qu'il ne fallôit pas croire^ 

Aux Revfcnans > v 

11 s'en foirvient , ifs s'en fouviennenf , 
liais quand des Rëvenans reviennent 

Après quatre ans y 
Notre apparition notoire 
force d'en revenir à croire 

Aux Revènans* 

€*ànb ROI , ta divine priffarfee ,. 
Evoque les ombres en France :♦ 

Spe&res errans , 
ApparoûTez, bravez l'envie ! 
LOUIS rend les biens &la y$0 

Aux Revenant 



CHANSONS. r* 

In Dieux fprft Dieux par leur clfiinencfc p 
It c'eft à regret qu'on encenfe 

Des Dieux tonnant ; 
Deviens Dieu par tabien&i&nce ~ v 
Tu l'es déjà par la pré&nce- 
Des Kevenans» 

Su* ces Héros patriotiques* 
£t de leurs couronnes civique* 

Tout rayonnans , 
Plane le Romain Malbihirbes , 
E'un des grands & des moins fuperbê» 

Des Revenons. 

Toi , MiROMtsNit , ombre fieré , 
Et du Trône & de fa» barrière 

L'un des tenans $ 
Avec quel doux tranfport , chère ombre?,. 
Nous t'avons vu d'abord a» nombre 
Des Revenans, , 

Toi , Revenant r qui fus des nôtres^ 
Toi , qui fais revenir les autres,, 

Et le bon tems y 
Miniûre fans titre & fins gagesy 
Maurepas, reçois les kommage* 
Des Revenans* 



*» cnÀàsôNfr 

Au comble , aujourd'hui , de la gloïte? 
PuilTes-tu lire notre hiftoire, 

Dans deax cents ans | 
Ta t'y vèrrois , fur ma' parole 9 > 
Jouant liPplus auguftc xàW 

Des Kevenanst 




.CHANSONS. & 

j.tfttu ,*y "flf ■"-! i il '"ii, 

CLARISSE, 

^tanière de Romane* , en*m*mcre S ironie» 
Trhs-ienUmejtt. 



■* r ' " ' ' ' ' 'ni. ' I -s: — ' ' ' — >■ » ■ 



Trr-P 

■SonClarif- fe notre a - mi - e , 



£ 



$ 



as 



1Hr-f 



*T3l 



* 



l'on veut qu'ici nous faffions, en fty~ 



& pr WT =r^B 



le de Jé-rrér mî- e , quelques femen- 



^ f Htrh'-frt^T^Fr ^ 



ta -tiens, L'on foutiem qu!un honAr- tifte 



W=mrr=m^ 



traitant ce fo^ec -difert , par u- ne 



i 



Etf ■•p-f g f^ ^ 



ro-man^ce trifte peut é * gay ~ er 



m^^r^^W ^^^ 1 



un def-fçrt. 



i 



*i fi BANSÛ ffS. 

'Son viol & fa démence 
Seront les traits lef meilleurs 
<De la très-courte romance . 
Qui fera couler tos pleurs» 
Je n'ufe pas tant -de plumes 
■Que ce Romancier verbeux , 
dQui nous mit Jtn fept votantes f 
Ce qu'il jeut pu mettre en deux* 

Ce ne fera point par lettres 
^Que J'écrirai ma fanion ; 
. Deux bonnes for cent 4e piètres 
5e trouvent dans Riçhardfbn , 
JPar cette forme , il prolonge 
L'ennui qu il fait efluyer ; 
jtfais doit-on , quand on alonge f * 
Alonger pour ennujrer* 

Malgri ce vice , on s'attache 
A cet Anglois (ans pareil j 
£!eft.une petite pache 
Qu'on trouve dans ce GateSL 
C'eft un foleil d'Angleterre, 
Cesfoleils font merveilleux, 
£t le refte <de la terre 
;N'eft éclairé que par eux. 



CHANSONS, *) 

jQoand ftichardlbn eft obfcènc^ 
: C'eft fans .malice & {ans doi , 
J'aime iejietKielaXcèno 
Oùfe pafleie viol: 
Tour amener (à Lucrèce 
À fouffrir ce petit jeu , 
Le bon-homme ,ûns ûneBè; 
«Met la fccne au mauvais lieu. 

<Tist là qu'il fait la peinture 
D'objets qui charment hs jeurf 
Quel heureux choix dénature! 
( Que de tableaux gracieux ! 
<*> Quatre ou cinq vilaines fiUet ; 
.a* Un vieux grabat au milieu* 
p> Où leur AbefTe -, en guenilles 3 ' 
; » ExpirejenbJafpWmant Dieu* 

-Sstxmons moins les Albanes 

jDufophàde C. • 

.Les Gilblas , les Marianne*, 
.Romans dignes du billon , 
Dût-on paflèr pour des crânes 
,Et fouf&ir l'affront léger 
.D'être traités d'Anglojpanes^ 
N'admirons que ^'Etranger, 



M CM AN 3 »*. 

JkTHimms del'Earope , 
Exanfois , l'on wos ote tout ; 
XHi moins F Auteur de Merope 
Vous accorde encor le gouti 
:Le goôc . ... bien fou qui s'y fie* 
Depuis qu'îi eft au-pouvoif 
De l'âpre PhiWophie , 
tQui rfên eft ojae t'éteignoit. 

,PHiio$o»HtslIa glace, 
Je, fens en pariant de vous, 
.Que ma langue 6'embarrarlè,, 
iÇue le firoiduous feifit tous ,...»• 
J'en refte à cette Ptéfece. 
Ces Dames teowrewnt bon 

Qu'un autre que moi leur fcflè 

Lerefte.deinachanfon. 

JVw«.KaUànterie.ite'Sociétc. Ces Coopk» 
Soient étantes à un fouper aunabte, de- 
3S de Partions outres <iu genre fad^Te de 

la Romance , qui fe ^^Z^T £™ 
desEnthoufiaitesduAomande£/a«ff<. i» ce 

iomana de très-grandes beautés il fiun con- 

«nTLffi qu'il a 8 de très-grades longueurs 

puifque des fept volumes derOng.nalAnglc.is, 

£ Francoisquiautoit du goût, en retranche-. 

roit auioinssreis & peut-etre-quatre. 



YAUDEVIL1A. 



YAUD1VILXE NOUVEAU, 

i^r JkEr» SAums 9 mon <im* de ^9 ans y 6 
qu'il madrcjfa cnijJ4> 

Sur rAir- 27* Chanoine ÂiÏAuxtrroiu 



ïizzMrrf-jn 



Jadis à table entre les pots , 



£=£=ç= $ &f ^\ri-L^ 



Roulaient & couplets., & bons mots. Cette 



EEg3TTfJT^ p 



foie eft banni- e s le bon ait » M- las S 



^tXA-f-t-U t=ï=£m 



dans Paris > Dé- cla - re ro - tu- riers les 




Ris; Décemment on s'ennuie. Gens qui 



^ S^f— rfrfp ^g 



fe diânt du bon ton, Ne veulent pluf 
Tome III. B 




** . '<4pft*fctaife: ï6rt,ït*bià;bon,bôn^aèk' 



TmxnVjajn:; il ctâ^ft'-^è 1a h - c. 



D* Momusjoyeur Favori, 
8 Qui che z Michaut menant Henri^.- - 
Les fek trinquer i table i ^. 
Ccois-tu que ce fameux Héros ,- T 
Tar ià 'bonté Vpai fes propos , 

A jamais adorable , 
Serait aujourd'hui du bon ton , 
^.qWifimiJepieAt.grahd&i^ , 
jChanteroit ^ zpn,, _ ._-"_.. 
.* Vv Qî$ie;Ymeft ; bï>n'jt:M : ' . <f> . 
Près d'un objet aimable? 



Devant jfLtaliqae -fredori 
A fui la. bachique Chanfon 
.i -iEt te gai .Vaudeville» : 
Tûuc^d'utt.tems.afui loyçutl^^ 
Piutus eft le "féui .Dieu-ftcÉ •- 
A la .Cour, à la Ville; 
Etjjaus nos meilleures nuïfon?. 



Cens Barioles de corons t 
Dîfent tout haut , 
mCtA de Tôt qu'il faut, 
»» L'honneur eft inutile. 

Mon cher Collé, mon vieil amî f 
Toi qui fi longtems as gémi , 

Du trifte goût moderne, 
'Qu'à VAnglaifty des furieux 
L>efçendent>en bravant lesCieux, 

Auxgouftes deTAverne? 
Mais nous des rofes du printeiro 
Couronnons f hiver de nos ans* 

Et fi. jamais 

Nous mourons exprès, . . 
Contentons qu'on nous berne. 

Malgré le fîecle où nous vivons ^ 
Ofons donner pour compagnons , 

Les &is à la vieilleflè * 
. A l'exemple d'Anacréon 9 
11 faut dans t'arriére- fàifim , 

Egayer la Sageflè , 
£t fouvent f le verre à la main; 
t)ire à Philis : >» Objet divin t 

« Verfez tout plein , 

» Beaux yeux, & bon via 
» Rappellent la jeuneflè. 

Bij 



if 



ÇHANSOXS. 



&ÊPQNSB DE M. ÇQL£É, # 
Au Vdudtijllt it M. Saurim. 

^xt : En amour , »« ne rend point raifon , 09 
/7«x etrittu tltus. 



g¥f nr.f! 1 FCTt 



Mon vieil ami , tu m'as adref- 






w 



-*-T- 



flf tQn Yaude-yil-Ie ana- ctf: -on- 



in p r r if rrr r pj- 

tique;Des gens du grand abonde m'ont prêt 



fi pe ty faire deux mots de ré- 



•^ ""J f **') 



S3=£ï 



plique s Monteur Saujrin t vous avez bief- 



p f^a ^ ^ ^s jjgj 



g ?ix votre cri- ti- que Jojrçu- ft * 



tNANSONi. 



iê 




éaùfti^qoe Ce fiécle W- mi- nerf* 



rJTr » F- c iii*"^ g 



p 



& fenfé, Soldez qu'on défende (où 



B p-FH 



£ecle offen- & 

Le ton noSÏe & trîfte , le bon iàd 
Exerce tfaRrird votre (atyre * 
Mai* mdrf cher , votas fjavez qtte Platofê 
îaifoit raifonrier, êc non pas rke# 
Auâi , combien dans ce fiecle a-t-ofe 
De gens pour inftruire , 
Conduire tin empire !° 
Et puis vojezTefprit du bon ton :' 
tionyit en Cynique y 6c Ton parle en Cafofà 

L« Vaudeville étoit trop gaillard ; 
Vons en regrettez- trop L'indécence ? 
Notre pudeur l'a profcrit trop tard | 
C*eft depuis peu qu'on eft chatte en Érarftifc 
V Ariette, ylns fimple & &n$fardy 
A- ceué innocence 



Qu*il faut qtfbn encenfe ,. 
T©utefprk, tout fentiment a part,* 
Crû par la Mufique , un chctrd'œuvre dcTarTr 

Taghiz de voe$ plier à no» moeurs , 
•Et prêtez-vous à notre fcibfefle ; 
A quoi peuvent ftrtnr yo|^ckHneairs 
.Pour l'honneur , & contre la richefle ? 
Sans argent peut- on .vivre ?••• Et bailleurs 

Votre aigre fegefle 

Maaque de juftefTe , 
Quand on voit, d'âpre* nos raifironeurs r 
Que le déshonneur nous conduit aux> honneurs 

Le Sage va fe moquer de vous r 

D'avoir plaifanté le fiiicide» 

Mon cher àmi, chacun a fes goûts 5 

Faut-ilque Te Vô'treiTous décide ? 

"Ke géhennes perfonne ♦ . . & ^crojez-nous r 

^Tnc mort rapide 

Eft moins infipidôî: 
N'ôtez point à l'orgueil fcs ragoûts î] 
laiflèz-leurle plaifir de fetuer tous* 

i 



c *'tf flr'f'-ffjy*'* 
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V£ 



coxfttwr 



P 



3E 



£j&if "Tf f r 1 hr^r : Ff^ 



C'est par la meffa - ge - A -' e, Qurô' 




fur uncoi^fi^r ft>uguetii,Ùifmarf i& 



WF^$%$ 



Pé-rigueuxVient pour Vous, belle Ejgé-* 



m=m=ÊÊm? 



ri- é j Ce ma- ri n'éft pas de ceux Qu'oit 



.lu' '1 



ja=iULiiaXig 



teitfne en plai-fan-te-ri- V , Il yous vient 



. 4e Périgueux, Il eft gros^s,gri$ T graacf- 

1 1 «ni»*— 



«> ■ ■ ■ ■** 



peair 




t=s- 



Chansons? 



n- 



LÉ VAtl'ÛEVItLE 
Du Moi* dm Mai* 

Sut l'Ai* : Zifié , ^cftt & point de chagrin* 



1UMH1Z 



Aux propos fucrés dan*' ce tétfis ,- 



g5p= fa t tf =fa5^^ t 



Lé Sexe s'af-frr-o-Ie, Tou-ces les 



femmes au primëms,Su€ént là gaûdri- 



&t&te=&î ^ ^m 



b- le , Qui (ait la voiler , Peut* leu* en 



^^^ÊNj ^ ftgr-^f ^ 



parler, Peur leur en couler. Ehl zifte^ 



feT-gVr- r rp^nN^ fe 



"z — ? 



nefte^h! gaîJP cœur gai ,£'on fe ri , l'on 

B v 



IV- 



€ &AN S O N S. 



idir£ ^li3^ _Ii i 



& ri , Ion Ce ri - gole ! Eh ï zif - te ; 



m f. t\r ï-I&Bf* 



zefte!Eh,gay'cœur,gai îL'on fe ri- gole* an' 



HfrWE 



mois de Mai. 

QvfiJK Auteur; qui,fiirrttéficon^ 

Encenft fôn idole , 
laiiTeles vers , » • .prenne {on ton , . 
Qu'A la » . .qu'il la cajeole 
Pois il placera 
Les vers qu'il fera 
Quand il jouira , 
Ebï lifte , zefte, &c^ 

Au printems tout nous paraît bon I • 

La Blanche & la Créole , 
Êafemme faite ou le Tendron , . 
La Princeûe ou Nicole ; 
Tout cède au terrent „ 
L*ùneàvous& vend,, 
Et L'autre vous prends 
*EKï zifte,,z«ftey«éc*. 



ArfoKbrùfque une femme au printems, 

Ce h'eft pks qifbn viole ! 
^eTn^ft. qu* fci£*les jnfcPV 
Vient-en à mon école , 

Et tumé verras * 

+ : Sortir dVrabàtx*s;v 
Chapcfau fous le bras.' 

-l'on fe ri . ••;: Pon feri ; . vf ôirfè rigole^» 
Éhi zifte, ïéftc,! gài'il'cDBBr g*j,* 
iJ'bn fe rigole au mois de Maû* 
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LA PETITS OCBSriWÉBv 
Y AjfDmr tt,i0 NooTiAa, 
SutYAii:- Cela m'iJLbitn dur. • 

Jr ne ftr~roi? pas la 9 .><plus' 



p7ïïT7T3 §^^ 



forte, Dh Jeanne r » la fille à Tho- 



^ y\t j rir rifin oi 



masj QuandNi-co- lâs.fîappe A maporte,* 

+• 



ft f f i .UteJ ^ lg 



=* 



Je n'ou-vre point à- Nt-co-las. Je 



iE'j jIxjtj^^ B 



rXH- 



£ais toujours a fi tendre fë-mon*- 



i^^ 



ce > la m^me réponfe: picolas , 
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è i, .p. rv , r ■|i^ Ey ? ^i 



ffcus perdes yo* pal,- vous A'entrerè» pasv 

JitfM, la^petite éveillée' 
Àyanrmanqnéde s*enfermer K 
Laifla la porte entrè-bâillée ,■ 
It Nicolas vient pour l'aimer, 
fille , oubliant que fagorte^frouverfiEP,? 
Elle' lui dk v cercé, 
Nicolas ,vou> n'entrerez pas V 
Vous perdez vos p%s, 

Souk (bufehir & négative ,? 
Jeanne propofoit des paris *? 
Et la di£pu*e étoit fi vive ^ 
Qu'à Jeanne il échappoit des cris ;' ' 
toujours T toujours, fou efprit de chicane 

Faifoic dire à Jeanne 
Nicolas , vous perdez vos pas > 

VouT n'entrerez pas* 

EoRSQur l'on entend crier Jeanne ,. 
Et qu'on voit fbn entêtement v 
^ U ne faut pas cjû'on la condamne , 

Cela neft pas fane fondement. 



& 



i 



-JNOQ^ÇÇn'éff point far pute fingçrfe ? 
: j l Qtfè cette enf^tciîe : 
* ïficoïasVvoûsperdeiVôs'pàs,» 




en ANSO tfS. &. 

BA. NAISSANCE EVE fcÀCetftfS, 

Par un Erudit .< 
Air': Lampon*, Camaradt\lamjHms±- 



Pou* Sémele & Ju-*pi •■ter; Eàccfaas r 



ê&=?Hn&pzx ^ m 



fut un fruit amer* -car Sémele en a* 



vorta , & Ju-pi-^ter le por-ta pfen<- 

gnr Lt=aa r TTrr 



dam neuf mpis dans (à cuiffe , .Pois fut *'ao 

gf r Hrr r'i.i J | --r i 

coucher en Suif-fe, €hantons,chan*oiM>Le 

m 




EKçu dertrei.--x& Cantons, 



I 



4# e&Atffcnifss 

D* buffle en f ràn Ae-Comté ^ 
Bàtis^ fort dix -huitième été , 
D'abord ce Dieu s'en alla j 
Maisilnérefta pas là, 
fi s'en fut droit en Bourgogne *j 
faire de bonne befogne.' 
Chantons »&c, 

JÉn faveur des Allemands , 
II eut quelques bons moment^ 
te jour qu'il fut le plus gai, 
Il fit le yin dé* Toquais 
ée loin' mauHiiïàtit la Brie y 
Jk bénùToit la Hongrie*' 
Chantons ,i&€.' 

^ur ce Père des Buveurs 
Vénus verè fes faveurs 5 
Un jour cet Àmantfdivin' 
Qui ntélôit i'amour^ au vin ,-■ 
Sur le revers d'uhe tonne 
Perça le odeur d'ferigdnèr 
Chantons ,. &c* 

Potjr les femmes de fa Cour 
Plus fort qu'Hercule en amour % 
C'eft en SuûTe qu'il apprit , 



CRANS ON S, 

Â leur contenter ftfprit. 
Dan* l'Inde, avec Ariane, 
Il fut tendre ... comme un âne#- 
Chantons , &<v 

Dan* une Orgle y unbeacffoir 
Il montra bien (on pouvoir 
L'on dit . . . l'on fi* plus r on cfttt? 
Qu'en cette nuk feule 9 il eut 
les façons les pins entrantes 
Avec trente-trois Baccfiatuesv 

Chantons», chantons 
le Dieu des treize cantonsv 




I 
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Et je veis qu'il me donnera, 
Oh ! fort peu d'çi ! oh ! fort peu o?ç& 
Il faut Joindre à cet amant- 1* 
- Lucas- 

Et Jérôme, 

Colas 

Et Guillaume , 

Baftien y 

Julien f 

Et cœur*, 
<fti ! gafs' pour çà ! oh [ pafs* pour çfc 
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DN^I DISPUT» POINT DXS GOOTS f 

VAUDEVliH 
Air : Tant q#c Marptfuf au villagt f 



Chacun a fongaut qui le me- ne; 



L'un^ajt ce que f autre chérit; Un fot eft 



aimé de Cli-mene; JLocinde aime un hoot- 




me cPefpirit: L'un prend ce que l'autre rç- b u- 



jp3g gt±fceq^ f 



Hfe 



ce Ec dans ce- la comme dans tous cha- 



ï£ 



* 



cun a fon goût * point de dtf- pu* te ? 
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Chacun a Son .goût. 

Sxjr FOpera , fût la Mttfîque., 
L'on ne Raccorde phis en rien* 
£*tm pcéfere le goût antique \ 
L'autre le goût Italien : 
L*nn aime ce que Fa«re rçbute t 
£t dans cela , comme dans tsmt 

Chacun à Con goût , " 

Point de difpute , 

Chacun à fon goût. 

Chjlqub femmes ce qtill nous (èmbk, 
,. N'a qu'un feu] autant à la fois $ 
Mais la tendre Iris prend enfemblc 
Deux amans* êc fort fbuv.enc trois , 
. C'eft pour en avoir à la minute 
Et dans rela comme dans tout 
Chacun a fon goût, 
Point de difpute > 
Chacun a Ion goût,. 

Tandis que paphné (ans tendreflè 
. Refufe un amant jeune & beau , 
Qu'elfe im le Dieu 4u Permelfe 9 



( 7afipl[aé prend un saareau, 
Et c*eft Apollon que Ton rebute* 
&l*is.4*ns cela comme dans jtouc # 
Chacun a Ton goût $ 
■ Point At Aifpocei 
Chacun* ba goût> 



'*7 
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LE TRIOMPHE DES SENS. 

Parodie de PAif : Quelle Jbmbn humcur 9 
mafatur. 






E$T-u d'amour , uns les feus ? Non , 



t f^r^Tiig^N^^ 



non , je fens qu'il n en eft point, beUeAngé- 



jjÊg^g^J îîgQ 



3= 

lique. Votre* goût pour moi, Jecrois^com- 



p^^^^^^^ 



me le mien, nefë paje-roit pas de 



ppê^^^^^ 



rien. En ftyle c - ner-g>que , mon amour 



j^ tf-f r i f të^ ^ 



phy-û-quç s'explique , Je fais grand 



cas 
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cas de l'amour pur &pU-*o-ni-que j 
Mais je n'en u-fc pas. Quels yeux, ah î que 

mZZSL 



w 



~$ f=*&^$ m 



d'appasi N'abxégeons-nous pas I Qui cauâ 
votre embarras î Monfieur, ce fcm vos 



jais. L'i-dée eft tonique; Allons vous 
n'y penfez pas. Le premier pas tw- 



|DnrscofiteauxcocBrs délicats. le fen~ti- 



snent,Moinsque l'amam Doit ten-dre- ment 
Terni Ut t 



I 
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*- mer ner te moment» 



Je fais 



j^il^ÉlllilI 



belje Veuve , plein de fentimenc ; Mais 



mm 



$ 



l'A - mant le dé r ment Quand au*. 



^SÉ^g 



*=pr 



cceùr II ne joint pas la preuve de 



p§ 



«= 



'&$= $ •'• r E 



foft ar - - - - deur P Voyez mes feux dans 



P^EEgB^^ 



e£ 



leur {plèndeur ! Regardez: Eft-il cFOra- 



%3it:tiî$m^m 



teur Plus Sdu&eur Et moins complimen- 



p! j -J ?.j -=g a ^ T ^É 



tegr} Qgevpà-^ ! Ahlca^Lei-YQUSjiograc! 
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i^rTTTfrp Êpg 



allez, le tonreftfcé-lé-rat , Le bel 



TTT-fr 



sse 



E£ 



ê -rat pour un grand Magiftrat ! Me 



3S 



r-rr i r j r 



croire fen-fi - ble à l'objet prêtent , vous 



Ë^*= S^^£lïtë 



êtes plaifaro ! Le trait eft galant, Et 



i^±*ïi^t=f^ m 



fort, régalant ! Me croire fen -fi -ble 




à i'ob-jet prcfent! Cachez 




cacbei-voas , infolent 



^rjjz\^ =m mè 



C'eft me «coke bien Gif- cep - jti - ble $ 

Cil 
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le trait eft galant , & fort ré-ga-lant f 



Le mépr's eft vi ^ fi- bit ! Cachez • , » 



| £^EB5gjBg^ffi 



^ • » cachez • • cachez »••*?• ••• 



P=g3§S^^^^ 



f . vous in-fo*lent ! Ceft me cpoi - tç 



bienfofcep-ti- - - ble. Gâché? ♦ . . . 



fH 



-=^wt=rs==«: 



f=±: 



-*■** 



cachez • . ? cachez • , 




tous, infdient ! Ceft me croire bien fiif- 




cej>tî -Me m. Nommais envainlpn & 
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=c 



^^g^i 



défefïd de cet Aôeur., quiy triomphant 



z^^m 



des èntiii ehs , fait, tous les dcnoumens. 



pgfrgF^ggP^jgp 



Ah ! traître Y que je chéris 5 j'ai les bras 



j^P=y^g^ 



.tout meurtris * Et fi je fais des cris, corn- 



$H^ &¥$à £ e£^ 



ment ï comment!$*iI faut qu'on vienne faut- 



i^^MlEl^ 



$m 



il qu'on. vous fiirprenne ! Ah ! cfuei^ at- 
.+ . + 



p 



3m£ 



+=& 



s^ne 



tens encor quelque tems;oh! dans ces inf- 

+ 



î=s^i 



*= 



Èfi=£ 



i^ 



Wtnijje meurs fi j'attensl mais j'arrive enfin 
€ Uj 



à 
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oà je «ends. Hélas! fans dé- fen- fe 

+ 



^ ^-r^rrm. rrg 



Mon coeur s'eft livré. Il s'eft é-ga-ré; 



j rr PMiJ Efcfee^ 



Je tous hais^He^^oas m'en-Ar-oe-fea; 



Mais quoi! tous Teniez doubler Pofenfe 1 ah ! 



ts r-frihnna ^ 



vous la comblez! Il la doubla , il 



=f s Tt*EXBËg^ 
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5= 



la tripla, la quadrupla , après ce- 



g qqfc-y-TlE fcB g s 



la » Le Galant difoit , en? s'en al- lant, 



t" t ï t J KT 3 ^^ ? 



J-Ç cœur, cjuon eue à tous propos , l'amour 



tti Atfià tri u 




et ffts flritîmèn* faaJt,€c font dfcsmôts^ 



in-vcn-téi pour les fcti* 




*fr 
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LES BELLES MANIERES 
ET LA BONNE FAÇON, 
Vaudeville Moral. • 



^s^^^^ ^m^ 



Menir des femmes de nom A & 



HDif-P^.-p E ^Hn'-i 



pe-ti- te maifcn y Voilà les belles 
man ères , Mais de fleurs plus princanniere* 



llg^feE B P ÊiËgii 



1 



Dans Paris Étire moiflbn Chez desBeaucé» 



£ 



m=& 



^^ 



ro- tu- rie -res , Voilà la bonne fa- 



çon. 
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XJjh Bourgeois qui fort de?, rangs , 
N It qui vit avec les Grands , 
Voilà la belle manière: 
Mais refter dans fa chaumière , 
Avec Bàcchus fcSuzon , 
Et liberté toute entière, 
Voilà la bonne façon. 

En femme de qualité i . . 
Chanter avec dignité , 

Voilà la belle manière. 
Mais dans un Duo(t faire, 
A bien prendre i'uniflbn, 
Partir enfemblé & s'y plaire , 

Voilà la bonne façon* 

En amour mal débuter ; 
JEtre nul, & s'en vanter, 

Voilà la belle manière. 
Mais joindre dans une affair* 
AlaforcedeSamfon, 
L'air tendre & le don de plaire , 

Voilà la bonne façon. 

YiTRi enfemble & l'afficher, 
Ne point s'aimer, mais coucher 
r Cf 



A 
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Voilà la belle manière: 
Mais d'une ame tendre & fiete 
Faire plier la raifon r 
Aimer, jouir & Ct taire r 
Voilà la bonne façon»» 




en ans tf^A ff 

l.jp ■! i i in ym*wft&Q »W " HW'i 

SENTENCES , POINTES, DICTONS 
ET APOZEMES DE Mr. GILLES. 
Vaudeville de Parade, 

Air ; Des Fraifts • 



^nr fYfTrf = Trff^-^ . 



Pauleu (famour à M£dor,Au Guer- 



ét H-Hr -r^ fE ^SI 



m 



rief de bleffuresj An Joueur de mata-' 



rrrrr r^^ff^ ^ 



»^ 



dor, Et parler aux femmes d'or... d'orda- 



resj.d'ordure*, d or-dure*. 

Craignez, Lucas, dîtSuzon , 
L'air froid que je vais prendra, 
Et toujours ce polifbn 
Lui faifoit reprendre fini 
Air tendre ,air cendre, air tendre. 



C yj 
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Es amour, faut-il donc tant 
Tant raifbnner pantoufle ! 
Moi , de tout objet tentant, 
Autant que j'en trou?e , autant 
"' J'en foufle , j'en fcufle , J'en (bufte. 

Philis , par l r e(prit (e prends 
L'cfprit eft fa manie j 
Loriqurà Claude elle fe rend r 
C'eft: à caufe de (on grand 
Génie , génie , génie. 

La Comtefle de Crufc* 
. Me difoit de Menalque,- 
Que le jour qu'il l'attaqua, 
Il étoit gai comme on ca- • • ». 
Talàique , tafalque , taftlque* 
» *.,'.■*• 

L'on imprime Meurfius , 

On l'enrichit d'eftampes , 
L'Editeur fait même plus , 
Car ily Joint de béaukcuis.^ 
De lampes , de lampes , de lampes* 

Les Critique» délicats 
Ne font' <que des Jeatr-feflei y 
De nos jeuz^s'ils ne font pas 1 
Un grand cas , moi je m'en bats 
Les ftffes,les feûès, les feffei. 



LA PEUREUSE. 
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Sortez , il faut que je m'habille, 




Remettons notre rendez-vous , je meurs 



jg ^ c-l c r' J U ii-g 



de peur, ftparons-nous ! Si l'on (aie 



m fat B i r r i | F »^p 



fa dans la ferrai- le $ Mena- gez une 




_ _ effrayée 

honnê -te fil le } Reti-çez- 



& entrecoupée. 



& entrecoupée, 

tous 1 retirez - tous , re - ri- rez-vous , 



gTT JlJ j fTT^ 



Ah mon Dieu! prenons garde à nous, 
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Mon chef Àlairf y ma* 
yr : ; j ' HUJg 1 , „• ■■■ 



Mon chef Àlaitl y mtfri Alain * retirez- 



VOÛSr 

Pans ma. chambré y s'il faut qu'on viem* , 
Que diroit-on de vous y voir ? 
Àllez-vous-er* y il va pleuvoir. 
Quoi ! voire bouche for la mienne ? 
Croyez-vous que . cela convienne t 
Retkea-vout , &c. 

Il ne dit pas «ne parole j 

Mais il fuit toujours (on chemin 3 

Mais , Monfieur , fur-tout point de maiii, 

Vous nie feriez devienir folle , 

Je vous & qu'elle me dàfole* . 

ïtetirez«-?otts , &cv 

In quel état vous m'avez mïfe ! : 
Quelle toilette je fefe làf . . . 
Je veux ft>rtir malgré cela; 
Laiflèz-moi , tna force s'épuife » » * 
J'ai du malheur , j'y ferai prife 
Retirez-vous , retirez-vous ,retirèz-voar! 
Ah ! mon Dieu , prenons garde à nous ! 
Mon cker Alain > cher Alain , retirez-Vaus. 
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PAU&DIE 
D'qn ma xti Rame ait. 



W-4 ^ fe£ gpfp 



Lb Marquis,depuis lortg-tetrft, vcras eft ac- 



^Slrr ! ' e-tM Bgg 



quis;à jubé ^ Vous avtft fait yenir 



jf^T r ifTnnn^ 



FÀbbé r Le vfeuxDuè votïsrend fim nomma* 



gW-J| o |J \LL& 



i=3sn 



=£=* 



ge caduc ,- Deux ou trois Bourgeois bons 



m 



m 



m 



TT~F 
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Gaulois > y un Âagbis faàts pour payer r 



tfry M' r^iJ'jp ë B 



Vous fervent à dé - ftayer , Tantôt un E- 



fU^'r t num 



colicr tantôt un Cr 



'Makt» 
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ffgfeMr_LU H^5 



tenant un Lieutenant eft le tenants 






Père Anfottt viendra lui doriner du def- 



fe s tm^ j, r ^ ^ 



£>us;Mais au feu danspeta , le ferriteut 



ffj j r p rrniHpqF 



de Dieu perdant /on feu, nous verrons «Tau» 



* 



r , i ! rF r -4ftR 



très amours, De vos nuits, de Vos jonrt ve- 



m3iiirm*f\t-L-i 



nir remplir le cours. Philis * vont me dé- 



g= g=fe =J fe^ BBB 



goûtez des Lays , Je me con- ver-tis , 



i^ g e-^ee-ëu 



mes amis, Oui )e veux m'at-ta-cherau- 



Et 
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joard'hm aux fe nmesd'honneurjEt s'il plak 



rii fergneur.rfen fut-îl point Je veux parve- 



nir «i point d'en trouver à Paris pour Thon- 



—<<+«>>«•: 



n«ux des maris* 
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LA PRINCESSE,; 

ChcUiJon à ïufage dt la Cour. 
Vkrtmtut. 

S'attbnikon ï et -la dfonPa- 



ïi. , .i^. 



EJ^.jjjyj'j,; ^^ 



ge PComment donc pendanr mon fommeil i 



l ï.v, irr fFf^^ ^ 



Vit-on jamais rien de pareil f QueÛe inr 



dfceace ! quel ou- trage : Mais quel in- 



mm 



teri 



3E 



Récitatif, 



écitatif* 
fo-lent eft - ce lir î Je m'ôterai , gran* 



wfrw^^ m 



dePrineefïe f Si j'incommode votreAI- 



fftjfc r Mais jt ne vons dis pas cela» 



en a *r$ o #s< 

Cbst affreux, fi je fais tfanqnîle, 
Ceft à force d'être en foreur * 
C*eft hideux , mais c'eft une horreur* 
Mais c'eft que j'en ttfte immobile i 
Mais quel iafolent , &c* 

Pendant que je dors 9 c'eft infime, 
Àbufer de ma bonne foi y 
Ah ! je me meor* , c'eft malgré moi* 
Quel coquin ! je vais rendre l'ame ! 
Mais quel iafotait , Icc, 

Bncoa ! eneer ! (ans qu'il me quitte f 
Ce petit faquin croit-il doue i 
Çioit-il mériter fon pardon ^ 
En m'ofFenjant deux fois de fuite* 
Mais qu^iruolent eft-ce là ? 
Je m'ôterai , grande Princefle p 
Si j'incommode votre Àlteflè* 
Mais je ne vous dis pas cela* 



*M* 
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Dans une Foire , annonçant tes Curiojith qui 
• s*y trouvent j 

Ait: Dans le Fleuve £ oubli je veux boire* 

4 



Ù*une Amante fî-del- le Nous a- 



fE$E &-f=i=M \. 



« 



as 






von* le porrrait trait pour trait , Celui d'à- 

+ 



S 



m^m& 



s 



fë 



necfu-ei -le , A-nimal rare i-ci, Dieu 



£faffc£j iE£3Ê^ 



i£ 



merci. Mais il ne faut par m'en croire, 



g^PpEpl 



^ 



m 



il faut venir ce foir pour les voir , à la. 



L/r nt-fc^è a 



g 



foire , i la foire» à b foire* 
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K^us aurons des prunelles 
De Quatre vieux Se ; gneurs ^ 

Grands lorgneurs ; 
Les têtes fans cervelles 
De trois jeunes Abbés 

Mal, plombés. 
Mais il ne faut pas , &c . 

.Cest ici-que des Dames,; 
Meilleurs , vous joueront de# 
« Gobelets $ 
Nous avons là des femmes 
Qui font de nouveaux court 

Tous les jours, 
Mais il ne faut pas , &ç, 

Aux filles 1er moins neuves, 
Nous donnons la fraîcheur 

.ft]i fleur % 
Et des fecrets. aux Veuves, 
J?our n'avoir pas d'enfans 

Tous les ans; 
Mais il ne faut pas , &c. 

Nous avons on grand bommjt 
/Lrriyé depuis peu 

Dans ce lien , 
Qg\ paitage la pomme 



f» tHXNSOtfb 

A trois Belles, à trois 

A la fois ; 

Mais il ne faut pas-, &c 

Venez voir les fecoufles 9 
Et de ce Voltigeur 

JLa vigueur $ * 
Qui , (ans lâcher les pouces , 
5'élev* ,, va , reviçat > 
Et & tient. 
Mais il ne faut pa* af en croire , 
Jl ÉMit venir ce foir, 
Pour le voir, 
<A la foire, £ k foire,* fc foire, 
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itOGE OU PEAU |.EANPRE, 



jg ^pfe fe^l 



Qu'il eft charmant! liandre ï, ce 



me fèmble,Pour on Amant tous les talens 



» ■ hr 



Êap F^TjjTS^ I 



enftmbLe l II peine au,mieux,brode au 



M 



^ 



pï 



BE 



S 



* 



mieujjaime au mieux, Ceft bien gracieux, 




iris-gracieux , fort gracieux* 



C'est un Seigneur 
Qyi fait tout ayee grâce f 

Ceft un Danfeur 
Oui jamais ne fe laflèi 

Il danfe au mieux p 

Saute au mieux ; 
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Aime au mieux; 
Ceft bien gracieux, &e» 

Dans les Prcfto % 

Fort fouvent il m'£tonn$ f* 

Dans nos Dm 
Jamais il ne détonne $ 

£1 chante au mieux , 

J*art au mieux, ; 

Aime au mieux} 
.Ceftbien, &x> 

Dams des momens, 
Il calme mes alarmes % 

Par defcfermens , 
pes foupirs & des larmes k 

Il aime au mieux 

Plèvre au mieux f 

Jure au mieux f 
Ceftbien, &c. 

Ecritant bien ; 

Mais fans foIevîtefTej 
Il ne fait rien 

Qu'il ne lime fans ce/Te | 
Il aime au mieux p 
Penfe au mieux. 
Lime au mieux | 
Ceft bien , &ç. 



C'kt 



C'est un Cadet r 
De q\ù Kadteflbeft'telfe , i 

Qu'au piftolçt 
Il mouche la chandelle; 

21 aime au mieux, 
. Tireauitiieux, 

Mouche au mieux i 
C'eft bien gracieux , , 

Très-gracieux, 
" îorc gracieux. 
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Vàudevixle. ' 
Air Tout cQrtfftcAms* la { manière. 



jêê** 



P^ ^ f ! g 5 



p= 



Un hommetaimaote^n 'homme i femmes, 



r^ i r ri yr S 



S'il veut être l'homme du jour , 



Ida^M'IMU-P P 



S'il veut avoir toute* i*$s pâmes, 



Ne doit jamais a-voit d'a-mour. 



i^g^ ^=^^ 



A Famour les voit -on fe ren- dre ? 



fe cz rttH -^M ^ 



foin; <Ju tout, il cft donc plus (ïU dç fes 



»..v 






prenne far leur goât, » ; 

Cltmene a Je coût des parures ; 
Sapho, celui des beaux-efprits $ 
Lucinde ,1e .goût des voitures j 
. Celai du plaifir tient Iris. 
A l'amour ,&<;. : » 

Des Agnes qui rfôntpu corihofcre 
Ni l'amour , ni la volupté, 
Quel goût vous en rendra le maître? 
" Quel goût ! . ... la Curïofiii. 

A l'amour , &c. 

t . • '. . i 

Le goût tient lieu d^Eamouf même; 
Chez les Amants /chez les Epoux: 
. Dit-on à préfent , Je vous aime i 
Non , l'on dit ifai du goûtpovp vous, 
AÎ^niQur, &c. ,j 

Ce goût dont qneameeft ftîfiê, 
Et qu'on «prend pour du feAtiment , 
Souvent n'eft qu'une fentaiûe 
c Mais il amène 4e moment. 
: ■' - • A 'l'amour les voit-on Ce rendre ? 
c lofait du tout* ' ' y <> 
lléft donc pfès'sûr dé 3e* prendre 
Par4e«r.go6t • " 

Dij 



CHANSONS. 



tA MANIERE FAIT TOUT. 
Vao div i ll n 9 
, . $ur tAïr précèdent. 

J\ mans qui marchez for les traces 
Des Ai r ^ a ^ s d& la Cour , 
Ayez de refprit & des grâces ; 
Il en faut pour fa}re l'amour , t 
Jouç confiée dans la rnanierç 

Et dans, le goût; 
Et c'eft la façon de le frire 
:' l Xjfui fait tout» 

Pour faire un bouquet à Lucrèce ^ 
,; ;: àuffit-il de cueillir des fleurs î 
II faut encore avoir Padreffe 
,£fieh bien affectif les couleurs^ 
Touf cQnfifte,&ç t 

L'Amant rifque tout » &; tout pafle ^ 
. Xpr/que l'on fait prendre un bontcut, 
S*U eft infolent avec grace^ 
■ . pn fera grâce à fon amouj. . | 
Jputcçnfilte,^ w 



t HA A f S O N S. 

t)s deux jours l'un $ à ma Bergère 
Je fais deux bons petits couplets $ 
Et ma; Bfcrgere les préféré . 
A douze qui feroient mal faits % 
Tout confifte dans la manière 

Et dans le goût , 

Et c*eft la façon de le faire > 

Qui* fait toute 
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LA DIFFICULTÉ VAINCUE. 

Air» Tito'u malad* lamofir. 



j rr -ÊTj ' •lÈd-rfrH&3=& 



F 33 



Jr vous aime & vous m'eftimez , J'en 



eu ïit\u=$ sm 



fuis à ce ré-gi-me, De-puis un an 



jgg ^rgio^ 



Vous m'aflbmmea , Iris , de votre efti- 



ï 



^^^ 



&?Tr 



k. . ♦ 

me; Aimez , aimez , belle Iris, aimez, 



L'amour eft-il un cri - - - mçi 

Votre oeileft tendre, il eft humain, 
Promet-il Tans ^u'il tienne ? 

Non , je fuis dans le bon chemin ? 
Que l'amour m'y maintienne* 



. Et T yo\^ feriez la ip^m^, , ^ 

MoNSUiDiA^^^Vô^Àrrô rien * 
Je.. le fajs bien .peut-être f ~ 

Mais fyl l'horreur*! Àfil quel maintien! 
J'apprends a yous connaître. 

Eh bïen ! eh bien ! arrêtez , eh bien l 
C^efVun pnonftre t ah lé traître î 

jÎBtôuenèàhiâfêficite 1 ^ [ < 
EhH w** gtyes watae * 

Q^oi I fe*dis-je encor airÊté } 
Quand w&* voilà rendu*! . 

Je fep§,)e fehsrhdifltouU^/ - 
- Maifil^mtiiyainciw*. ', 
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LA FE MME CHOQUÉE* 

ï . . . ■ Sur? Air précédent* 

Jt"i i ir matin en m'éveiliant,. 

( J'en fuis encor choquée ) 
Par un fat qui fait le galant , 

je fus prefque brusquée ; 
Ceft un , c'eft un petit infolént y 

Qui m'a ,. qui m'a manquée l 

Après d'inutiles transports , 
( J'en fuis encor choquée j; 

Après d'inutiles efforts 

Qoi irt'avoient fatiguée, « . 

Ceft un loi , c%ft on Tôt petit corp* 

Qui m'a, qui m*a manquée. 

D'abord, d'un air peucirconfpect, 

Il m'avoit attaquée j 
Après cela d'ugifauxrefpaft 
* Mafquant cette équipée; 
Qpel chien , quel chien , quel diien de refpeft ï 
jfam*aL\ iliï^a mân*quée.-4 
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1b Soliloque dm la Fm-M-'é** 
Â PIERRE LE ROUX, 

VAVDEVniE NOVVÈAV. 

, Àîr ; PiVtf /* y«i » wV* ï amour. 
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Sans qu'on la vit,Roze entendit Ce 



Sj^y-J- — 4?^! 



qtie Ju-dith Hi - - er fe - dit bans 



g gaps Ë g g^pil 



un (b-per- be fo - li - io - - ' que. 



^g=fcfcgE ^^ 



Or, Judith, fil- le de La- ro- que ,À- 



mmÊtÈm^^m 



fin que vous le fâchiez tous , Eft femme 



ISH^MÊi 



hé-Ias ! du vieux Pier-re Leroux , Dont 

D » 



t« CHANSQNS., 



^^jpf 



VQii<icoir)me d-le 6 m© -q*e. 

# Judith difoit : 

Qtfilhii baifott 

Le bout du doigt ,' 

5 Et qu'il n'ofoit 
Lui baifer la main toute entière. 
' ' Soyez £lu~s hardi, Maître Pierre* 

Ou fouffrez qu'on le (bit pouf vont» 
Je fais des gens , Maître pierre le Roux » 
. tP'hu»euf un peu moins faconniere. 

;•-"- Pierre lé Roux . 
:; - ; Mon vieux époux, 

£ft des époux 
. . le plus jajoux; 
_■ Cela mérite récompenfe ! 
Et Judith ajoûtoit : j'y penfe! 
* Jattjués Dûcreux , mon Àmoureu* 
3T jenlï 2jtfî\ nous y pénforis tous deux; 
" Mais Je eraim tout, & je balance. 



.. lL, ; efticabr€ux 
V.Dej Rendre heureux 
Jacques Ducreux , 



4 AT 2 Vf*'* A ti 

JViqn Amoureux! 
21 peut me rendre malheureufè. 
: ' ' je n*ofë pas $ je fûJs péureufe ?• - ' '• L 

Pourquoi OTcreuxefUil peureux ? 
Ah i iî par force, H fe rendoit heureux, 
Petit-étre il me rendroit heureufe. 

lS MAtstohcôurronr, * "' "' 
"Vîtei jaîôul : 9 * ' 

. -Fittfoitfiir nous 
Porter tes coups ; 
. |e cra i ns enc o r tesinfoftke»! 
Tu 4i*ftns &ifc tes délices, 
— Y Srtunem'aîmets que pour moî ^ 
De sne* pbfâl* > f«flènt-Us pris (ans toi! 
- t r aft>etif puf fait ces ikcsificesi - 




JD rj 
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C HX NSO NS. 



LÀ sensibilité physiqjcje- 

CHANSON 
TRÈS-PHlLOSOPHlQ&E, 

Tant par la netteté des idées lummeufes qui en 
caraéfcérifent le fonds , que pajr le choix des 
exprejjiens de génie & Néojogîques , qoi r 
dans les détails , ttfykenlle gytt exquis de la 
fingularité* 

m . i i ■ — — i , 

Traduction nouvelle de F Anglais* 




Un peu SEfprit phi - h - f&- 



J E f T * : fef7 r=-#M 



fhique, Difoic Mile- ^ dt Bellafton , 



V 




Du vieux amour me- ta- - phy - fi <• 



î^p^^^h 



911* profait le ton , Milord Boftoa , Ber- 



t.B.ANS NS. 



^^^^^ ^^fa 



r** 



ger dé- U- cat , je vous donne , Eii ri-ant 



l^f^^fefes 



d'un vain pré-ju? gé , Votre congé 



»* k - j tî. rTi' •" i?r r! 



en a-bre-gé, Votre, ten- dref-fê 




ffopmignonef > Ne prvdtàt pàf -les 



ré" fui- tats dont mon fexe é- clai - ré 




Taie cas* 



M I l O R D. 

Bb l'air dont tout ceci fe mené , 
Je rougis pour vous , MHédf $ 
Achevons du moins la fcmaine > 



Quoi ! pris Lundi ? 
Quitte Jeudi? - 



.I i » 



ïi t H A NS Ô NSi\ 

MiLÊnr. 

\. . Miïord permet-il qu'on répoft de,* ■- - 
. Qu'en lui toujours on eroatetoif 
Un Amant froid 
: Et mal-adroit !-» 
Ma Jenjîbilitè profonde y 
J Vetfi , f e* conviens , 
: . De grands moyens , 
Milotdra réduite à cUsrUht* 

' ' • * MltÔïD. 

Ns..J>arler que d'unir nos âmes t 
:."..' Le jour de notre arrangement î 

. M^ montrer les plus pures flammes 

Et rengpûment 

-Du fflnciment ! 
Mifédi , quand vous vous rendîtes, 
En modérant , comme un bon cœur , 

. Atêc pudeur 9 •• ■ 
. : Mon trop d'ardeur , 
En propres termes , vous médites» 

» Ne paffez point 

« Un certain point! 

»Qa'eft-ftlb6{bm ' ♦ 

» D*aJUer £ loin >?> 

M I L t D I y d'un tan do&oràl. 
Des feux 7 par yrop légers des âmes , 



CHANSONS. \f 

Doivent naître des fa» plu s forts y 
Je détefte les pâles fiâmes , 
Et certains torts 
De nos Milords ! r— 
L'Amant qui trouve tout poflîble, 
Eft l'Amant que je rends heurçux * 

Moi t je lui veux. 

Des fcns tous nfufi} 
Et lorfque je me disfenfible f 

Par là^ j'entens 

Que j'ai des fens 
Agijfans & rêagijfans* 

MILORU ! 

Quel aveu noble ! Adieu , Madame * 

Quel platfîrj'ai!' 

J'ai mon congé. — 
Permettez^ moi d'avoir une âme , 

C'eft mon bonheur 

D'avoir un cœur! * 

C'eft un m^l pour vous fr. les vôtres $ 
Ou plutôt , pour vous , ce n'eft rien ! 

Moi , c'eft mon bien , 

Mon grand moyen ! 
Je vais Foffirir dans Londrè à d'autres* 

En ce pays 

S'il eft fans prix , l 
Dans huit jours je fuis à Paris, 
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t* C H AN SO N S. 

i ■ • .1 i- « 

CvupUt ajouté & ri/qui par Ifi Traiu&eur* 
Milord eft à préfent en France , 
C'eft là vraiment 
Son élément! 
Ce qu'on y prend de préférence f , 
Ceft un Amant 
À fentimenc. 
Pour les Philofophes Àngloiffis, 
Ce bonhomme n'étoit f as fait l 
Mais en effet * 
II eft le fait 
Des cœurs tendres de nos Françoifes 9 
Et fur-tout à 
Paris s'il va , 
Ce doit être à 
Qui le prendra» 

i • \ ■ ' 1 ) ■ _ 11 1 1 «i ■ 1 m 11 ' ■ 

On avoue de la meilleure foi du monde, que 
ce dernier couplet n'eft point de laforce^es pré- 
cédens, où Von a été continuellement foutenu 
par le génie anglois de l'original, 

C'eft une témérité du Traducteur , qqi a crû 
devoir à Milord Bofton y dont il a été accueilli à 
Londres , & fort bien traité nouvellement à 
Paris, de rifqtter de rendre c* Seigneur célèbre 
dans notre patrie; 



CSÀNSÙNS, ** 

II appréhende fore d'avoir échoué dans ce pro- 
^^ctj^par deux nifons. 

Là première, c'eft qu'il ne convient gueres 
a un Ttadu&eur d'inventer-, & que cela lui réu£ 
fit rarement. 

La féconde , c'eft que celui-ci n'a pas l'hon- 
neur rmlheureufement d'être né Ang.ois , quo- 
qu'il en ait toujours eu la fureur». ce A'eft en vé- 
rité pas fa faute , s'il efi François, 

L'Original de cette Chanfbn eft d*une Dam 
\AngloiJcy qui , dans ce fiecle de lumières , à 
mérité de u : nation d'être mile au wtng det 
Sages. 




1 




ROMANCE ESPAGNOLE* 
Avec aècontpagnithcnt d* Quitta?** 



J» ne ctoyùts pas pré fc-> ble 



Vff^lTfft 



que je faille airfler jamais* Mais, hélas! 



I g ^H rf * 



S 



fea 



d'un coeur pai-fi- blé i Vom Félix trou -b la 



la paix $ Il m' prit , fl m'prit par où je fuig 



grUFTn^p::^ 



fort fenfi- ble , par (à gfa-ce & fon 



i 
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efprit. 

Mon Amant eft fans richeflès f 
Mais il eft plein de talents 5 
Plus civil que ces efpeces 



Que Ton nomme des Galants, 

Ilm'fait, il m'fait 
Ilm ? £ait tant de polketfes i» - 
Que je le trouve parfait. • 

I'Amoor promet , quand on s'aime , 

Les plaifirs & le bonheur; 
Mon Amant dans ce fyftême , 
A bien affermi mon coeur , 

Ilm'met, il met , 
An comblé du bonheur mime * 
L'Amour tient ce qu'il promet. 




. 
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MAUVAISE PL AISANETERIÉ 
Sur lé Quartier du Marais * 

VAUDStltii. 

M4 Sa • • • <r/2 a a /Hoi/w de moi/;* /?<w r c* fai*- 
dtvillè. 






En dé— pitdes RaRlleurs , je chance 
le Marais 5 Je demeii-re Place Rova<* 



8=frfC-fr3^f=fc^=|i 



le , J^ fois en très-bdn air * & f habite un 



rfffr^i^ ^m 



Palais , Chacun à fbn tour s'y ré-* 



i ^o^^âi 



gale, l'on y vit bien à peu de frais. 



i 



gaie, ion y vit bien a peu de trais. 



Vive , vi- ve , vi -te le quartier du 



C H A N $ O frê. 9% 
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Marais, 

Dans tontes leurs laçons , les MefEçurs du 
Marais 

Des gens polis offrent l'élite , 
Et leurs civilités ne finiflent jamais. 

Ils ont , quand on leur rend vi/îte , 

De beaux complimens toujours pries, 

yive, vive, &c ; 

{«'abondance , aux feftins , regnç avec les 
aprèts; 
Toujours quelque voix agréable 
Vous entonne un grand air, même avant l'en- 
tremets $ 
Lorfque l'on va fcrtir de table ., 
Vite on met du champagnç au frais» 
Vive,vjve,ta, 

J-es foirs on y tient cercle; .♦ . Amour, avec 
fuccès, 

Sur le tapis met quelque tfeefe , 
Où le coeur & refprit font toujours' en pfôTîs; 

Puis , en beau ftyle d'antithelc ? 

Iris prononce fes arrêts. 

yi?e ? vive, &ç f 
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Sitôt qu'on les connoit , la mode fie le bon air 

Y font fuivis jufqu'au fcrupule 5 
L'on y goûte en été les plaifos de l'iuret, 

Dans le fort de la canicule, * 

L'on y danft la nuit au frais. 

Vive , vive , &c. 

On y ferme l'oreille à tous nos daracrets; 
r Ce neft que pour le* bonnes têtes. 

Que Pamour adoucit la ligueur de fe$ (traits ; 
Tous nos Ducs y ipnt des conquêtes , 
Et ce font des amants difcrets. 
Vive , vive, &c. - 

On n'eft plus de^acisv ^uand on eft^du Ma* 
rais s t ' 
Mais auffi n'eft-on pas de Vienne. 
La critique â beau dire , on y, vient fans relais, 
: Il faut «ftéme que l'on convienne 
Qu'on n'en (àuroicétre plus prçs> 
Vive , vive le quartier du Marais. 



* Dao$,Jt temps que cçttexhanfon fut faite , il y avok 
Bal toute la nuit à la place Royale , dans le fort de b 
canicule. * 
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1RS ACCÏDENS. 

Vaudivillh, 
Air ; Je tu fuis pas fi diable que je fuis noir. 



i^ M^^ ^f^Wû 



Dss Cahots I- fa- bel * le, croi- 



i^HT i f'iJi tij^ 



yoit a-voir le choix > Et voUlo^ikdifoit- 



, el-Ie , prendre la fleur des pois, Ce- 




pendant cette Belle Prgqd tyfonjfeip l'In- 




tendant ; Voilà ce qui s'appelle unaccidçnr. 

La malheurettfe Mortenfe 
yient de perdre a Paphos 
XJu procès d'importance 



i$ C H A NS O NS. 

Qu'on jageoit à huis-clos ; 

. 'Son Ayoçatjdjt-eite,, ; K 
K^efta court en plaidant i 
Yoilà ce qu'elle appelle 
Un accident, 

Iris croit plus honnête 
Bé n'avoir qu'un amant % 
Mais dans le tête-à-tête , 
Son bon coeur la dément ? 
Hélas ! c'eft plus fort qu'elle , 

«t-elle enfe rendant > 
fila ce qu'elle appelle 
Un accident, 

Une fille cruelle 
J/abord me refufà 1 
D'une façon cruelle , 
Puis elle s'appaifàj 
Tille fut plus cruelle 
• Çn me tout accordant} 
Voilà ce que j'appelle 
Un accident. 
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ri- ' ■ "■ *£ç-"-\\ -*i 

LA SURPRISE NOCTURNE. 

Air : T aimé mieux ma mie , 6 gué» 



î TTp-Jf -Ji^ 



Br 



Un " foir rêve- noit Cadet , ce n'eft 



S=^4^=^^& 



pas ta fâu- te , Tenant (k femme 



ppg r t^ E^^^ 



Ba-bet , Ia : fille 'à notre Hôte: Un Vo- 



feÉSfeM eN f 



it 



leur fki-fit Ca^det, un Voleur ûifir Ba* 



MrJTf r rrfr^ 



e 



bec , Ceft bien la &u-te du Guet , Ce n'eu 



^ rmiim 



pas leur rau-te.^-* 

Un voleur roûoit Cadet' , 
Ce n'eft pas fa faute; 
Tpnu 11U 



Un v uk ot ba g fc tt Babet , 
^afilte* rçotreJiôtrj 
Ça fit du mal à Cadet , 
Ça fît plafâjr à Babgt 
Ceftbien,acc# 

Ah ! quels coups 9 difeit Cadet f 

Ce n'eft pas fa faute , 

£h quâls coups , difbit Babet* 

£a fille à notre Kote ! 

Je me meurs , difoit Cadet! 

Je me meurs , difoit Babet { 

C'eftbien,&c. 

M voleut , crj oit Cadet* 
Ce n'eft pas ma faute : 
-Cher voleur, difoit Babet, 
La fille à notre hôte* 
Je n^ reviens plus , Babet, 
Moi, j'y reriendrai, Cader, 
Car.c'eftlafaute duguet v 
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en a tr-sc us. *> 



Il TON DE LA BONNE COMPAGNIE. 

Vaodetihi. 

Air i En vtrkê , fivtn Margtttoi j-étt bteà, 
/</? /e t<m^ttflU*oû «ftiiifatu prendra 

.1 



# Un homme de votre conditi T 



on, Le prendre fur un aaffi mawfrirl 
ton; Vqp allez droit à ta coft-ddfr- - î. 
on , Madame , jna façpn eft tpute u- 



ni - e. Mais , Baron , comriïent âààejhx 



je — m \ :»-»— igr TT7** 1 ". ; 'i'ti rrfTd irurrts 

quel f on! <feff le tin^ 'V bott tàifl, ië tëfr%e 

Fi, 



i 



,*oo x a a n s-o n s. 
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labon-nç Compa-goi - - <-e, 

t ConfuUez-vous l'honneur & la raifbn, 
Quand vous appelle* cela le bon ton ? , .. — 
Eh bien l'honneur ! ... on n'entend que ce nom » 

~'C^ n'eft qu'un mot fait pour la Bourgçoifie! 
Mais , Baron ï &c. 

Se défendre aufli ïong-tems , vous dit-t>n , 
Eft bien bourgeois * eft bien du mauvais ton} 
Epargnez-nous la petite façon* 
Epique xo foit une. affaire finie, • 
_.. ^ Mais, Baron, &ç. 

~îil©hfieu*.,.Je tèns... que vous avez raifen....— • 

Je ife veu* pas .être du mauvais tra. 
„ Madame , Wlas !,.. il me prend un friffon-,— 
k :j& <&1 ' tombçfc-voos en paralyûç >«. » — 
Mais , Baron , 
u j: Qû'eft-ce donc ? .'• — 
*::* Ah ï gardon 2 

Ceû le ton, le bon ton f 
.^poade^bonnç Compagnie. 

jjp*it-ofr; boit-on >yahw-t'on , Ce voit-orfj 
tiHoiiit cela doit être fur le bon-ton S 



tM A N S © AT A m 

JDti Bourgeois même c'eft là la manie ; 
Comment donc » 
'VoùWft-dn! ; { " C * 
C'eft teto*, ■» r ' 
Le grand ton ^ . v „ . A 

Le feui ton » 
Le ton de la bonne Compagnie» 
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SMANS0M9, 

COMPLAINTE 

D'une femme ftsnwmwSk 

Ro M AN C E y O V J B XÈtfl ADS* 

Air : De mon Berger volage. 



Dans le fiecle oiî nous femmes, Qu'on 



E^gg^gp ^ 



s'aime fo&lement ! fc r oft ne peut jthez les 



SrflTTnrTTTE Égli 



hommes , trouver de^o-OrmeiKf Tir-ci* 



j 3=fTTf -TrT|-n^ s 



neftpoint vola-ge v Mais fonceur eft o- 



Emnem cs ^ 



ft: Se peut -ïî qu'à s»i» fc-ge un 



cocurfoit é-pui-ftî 



Tu jurés cpe tu m'aimes * 

Mais c'eft fi froidement! 
t ircis , tes fef mens mlmeé 

Redoublent mon toutaieiic t 
taiflfè le vain làng*g* 

Des fèrmèns fupetflu*j 
Aime moi davantage 

Et ne lé jures pïujj 

Quels éeftins (ont letnfatft j . 

Pourquoi fuis-rti mes pas ? 
'Tut nttn âim*s point d'atitfet* 

Mais tu ne m'aimes pas i 
tjwwd t«» cteew fétatfgiqnè 

N'eft plus- 4«fiWé i rictz # 
fagrat , ée- qui me piqne^ 

Ceftijûejierénslémien^ 

Comment l rien ne ranime 

Tes défit* languiflans !..««_ 
( Ce n'eft pas que j'eftimft 

tes vains plaifirs des fins ij 
Ma» q«e ton cdnir tfen&me 
• Du-tnoinr par mes tfanfports ! * « « ' 
Ih quoi! même ftwti/», 

À perd&fes réfibres i 

SJr 



i<4 € HA frS ON S.; 



L'AGREABLESSE & L'AGREABLE. 

Air : Nmnon dormait : ou bien , l'aiguille au 
cadran du Berger. ». 




Au rendez-vous me ^icï la pre- 



j r r Ji.i.Mj.Ji J i Jji 



jniere , dit en cour-roux Zulmis la Minau- 



fe=^t^jN^t^ 



dicre $ quoi , dit-elle , j'attetis { f attens i 



rrfTTSTjfTTl ^^ 



f attens * Mais attendrai-je encor long- 






tems ? 

Ah ! vous voila ? • . . 
je retiens ma colère. . • . 
Laifibns celai 



tH A NS O N S. tof 

Nasses, parlons dtoflàirej 

Ne perdons pa$ de tems! . 
J'attens, j'attens.... 
Hais attendrai-je encor long- teins? 

Zulmis , pardon $ 
Mais qufeft-ce qui nous preffe ï 
. . . Attendez âonc 
Que Ton ft reconnoiifel 
Eh mais , Monfieur , j'attens 
J'attens j j'attens j M 

Mais attendrai-je encor long-tems ? ' 

Vous m'excédez l 
Quels airs infbutenables l 

Vôs^procédés , 
Monfieur, fbm déteftablesl 
Incore un peu 4e tems l 
.... J'attens $ j'attens; 
Mais &c* 

A vos amis * 
Pour une bagatelle , . , 

; îaut-il , Zulmis , 
Aller chercher querelle ?.♦.; 
Accordez moi du tems 
Jfckens i fâttensi 
J'attens le rttour du printemr» 

nX&r 

* IT 



*»f t f H j trsQ jr* 



LA GRANDE PAUÈUS-t 

BH4NII4MNSBX, 



Mon amo*r In vaut la peine , C'eft 



l%gE|È Ëj Ç,.»!" f^JJË Ê ^" ' ,:::: ^"*«^ 3^=3 



1 



moiu 4 r un bon Bcrurgoois» Èermaer, 



Madame He-le-o?, Qufoj*?pus en parle 



Ï JX Ft-r - ttt^ ^ 



n- ne fois , notre Bourgeois ; Ctfeft pas 



\ 



la peine > Pour une finis r Notre Bourgeon. 



Tons are* la mairie talnie * 
1er d'amomr me fbis* 
'eft me d# »ntr Jâj migraine r 
l&onûeurrôfc èûm point de ;wi* ? 
Notre bourgeois, &c. 



Par] 

ifei 



xttJiïsotfé* i #7 

Ce n'eft pas çà qui meiftene* 
Mais qu e&ee «toin {jtfmie fois ? 
Voyez donc la Mie fttenne , 
Çuand j'attends ètfoi* rti* mois l 
Notre Bourgeeis , 6cc« 

Mon coofin le Capitaine > 
Par Jour en parie trois foré ; 
C'eft plus de vingt par foraine* 
Ceft quatre-vingt-dix par mois. 
Notre bourgeois , «ce. 

Je bis mon h\Amxfi Mienne * 
Mahomet , eeçwîptis , 
En parlok à fa cirilieane, 
Far jour , onze ou «onze fois* 
>Jotre Bourgeois , fce* 

tJne txàt r le fils d'Alcméntf 
tn parla cinquante fois f 
Sans faire r à chaque dizaine r 
Comme Martin , une Croix. 
Notre Bourgeois y &Cr 

Concernent f Madame Hélène f 
Commençons , par une fois* 
Il faut bien que Ton engfaine • • • * 
Moniteur > engrainez par trots. 



Pour uoc fpi« , ; . 
. Nwi Bourgeois,. 







- > le::. 



• « • • -i. 



CHANSONS. u# 

l A DAME APPAISU" 

V AUD ET I tlTE. 

Air : // rattrapra , il Faitrapr*. 



Tbnez , difcit Tardent Phi-le-nc , 
Mais D^phné , ? oyez donc cela , Ifà , fe 



peut -il que je ccm-tien-ne un amour 



■H » f j l r.J p^g^ 



tOOEl 



comme ce- loi -là? là. Par-lez, que 
faut-il qu'il devienne ? Monfieor , tout ce 



r nt /r tT*" 1 ^ ^ 



qu'il tous plaira, ]'aime aflèz (a , j'aime 



tm t « ÂÈtSÛ K$. 



^m 



tien ça* 

PhiUne en difanc je Padortf , 
I)e cette to&atê triompha ) 
JU DapHé dKànr y }e l'abhorra* 
^arrangcoir dcfftfs fën fopaa* " 
Sa colère dutoh encore ,- 
Ér pourtant elle répéta ?* • 
' J!diiue aâêrçà j j aitrrbçaw<mp-çàr 

Mon Jeune homme * plein <fc mérité,. 

Pénétré de ce <&urroux-4ây 

tou* légaux ifes But* pftanée:* 

Sans 4» moffisat r ece minenj a» 

Par a*§#,<ie$F, soft* tt^fyjjam***» 

Çft^e indignité fttppaifiu 

Jaimt afe* çè* )4i«fteâO€^ç fi» 




fBJ*f$OtîS* 



*w 



COUPtETS DÉTACHÉS* 
Air : J$ ru Juif ni ni Rei % ni Prince, 



f*=CSff*#=*^ 



Pour feire tm hdqquçt à Cli-me-ne, 



m^&Eimg m 



J'attensque le printems ra - me - ne Le» 




dons que Flo-re ré-fer-yoit^ Carprétèq- 
ter u-ne j*<kitht> le cul tfeaHp& é act » 



&3& 

ri . - . M L j m , A»- 



[ >» >. >■ " - U" ' > • in" i *4«t y 't ni ' ' i M ft 



un navet > Cerf la na- m- rfe th>p con~ 



m 



mmm 



m 



train - te. 



ii) La. mode étoir,îl y a quelques années, 



i 



ttt C BANS O >« 

Je choifis (l'abord Une rofe , 
Mais vive, mais, à peine ^clofe r 
Jafmin , oeillets & romarin , 
Qu'avec adreflè je compaflè j 
Mais fur-tout te maître brin 
Que je fais placer avec grâce» 



AUTRE 

Sun le mimé Ain: 

JH$ par un A3eur defoàétê àfesflptélateurs. 

Nous ne voulons point d'indulgence 5 
Que chacun diCe ce qu'il penfe : 
loin de gehenner nos Ipectateufs , % 
Ils peuvent nous fîfler d'emblée * 
Et s'ils difent 5 foin des Aâeors , 
Nous disons foin de TaJ&mblée» 

d'avoir, pendant l'hiver, des jacinthes qui ctôiC» 
firent dans le cul d'un navet, fui des etc- 
jkunces. 



*&¥ 



e H A N S H S. x\) 

AUTRE, 
Ail* : Du Cap dç Bçnne- Espérance. 



La tems le plus a - gré - a - ble , 



îrrT^^r^Ep r h ^^B^ 



Pàs-«se le pi» t promptemenr. ' Perce*- vous . 



h nuit à ta-ble, La nuit paroit un 



$=?p$£ E &it=mm 



.moment. Auprès d'un Objet awna Me, 

+ 



^hf^^ ^^m 



Le tems fuît comme le diable , L'oa croit. 

+ 



&i~iu3&û^ ^m 



vivre, On a vi-cu, Le tems a le 

+ 



fe^pl i? IBlli 



z£z 



km au cû. 



à 



tt4 



e»jèfr*&k& 



1E PÉCHÉ DÉ PAKESSE, 
Ait > Dit ûirtf d* Ponip*nt+ 



Tà^ que flammé dé- â^-re -** 

Sï33i JJ^ , ■* t Cl 

Thifiri > koûrtedri , ficheflfe , Pour tes a- 
voit il em*pio*ra. courage, efpfk, a- 
dref-/i ,?Que te te- fe»v*-- ta ,Xa- ri- 



ra /tM p&fcé de ptf-fet*â* ^ 

tTne indolente qui n'aurai 

fcen Vtr qui nmereiïë y 
Çtftnd font moment uaunerYicnflHi t 

le Dieu de la tendieHè 
Vous la relèvera , $cc» 



€ U ANS JP& 

Un jeune époux qui ne dira 
Qu'un mot depolitcife 

Un Amant plus poli viendra., . 
Qui parfera (ans ceflè , 

Itletctarcra, A<v 

• 
Une Veuve qui comWera 

rfoa Amant la- teadreflê, 
JBt qni fe csanquilUiieia 

Dans cm momens d*ivrefïe, 
On la élèvera» &<• 



**f 




>,;»& 



né C H ANS NSi 



A r MP'tt IGOtJXI. 
Air : Du menuef.de la Pupille* 



&-* r ■ fd uiZ.i^ fe 



Qu'il eft heureux dé fe dtfendrè 

+ 



d>f t fii-4jJXTPTf 



Quand le cœur ne s'e£ pas rendu ! Mais 



fei^4J-g-^=%^ ^ 



qu'il eft fâdiéux de . Té rendre , Quand le 



sa 



E rrrrJTi 



g 



œ 



bonheur eft fuipendu ! Par un difeours 



-M^Emznrrm 



fans fuite & tendre, E-ga-rez un 



cœur é-per-du, Souvent par un mal-er* 



CHANSONS. 



M7 



è'-^-^ ^^m 



tendu, L'Amant a* droit fe fait en- 



j fe^ftr-wifri 



.♦>>•- 



ten - - dre. 



L'amphigouri , comme l'on fait, n'eft qu'un 
galimathias rimé très richement. J'ai fait beau- 
coup trop df couplets dans ce genre méprit 
ble. Je les regarde comme mes Deli&a jftven- 
tutis. Je me permets de donner celui-ci , parce 
qu'il a tant d'apparence d'arok quelque (çns , 
que le célèbre FonteneUe l'entendant chanter 
rhez Madame de Tencin , crut le comprendre 
un peu, & voulut le faire recommencer pour 
le comprendre mieux. Mad, de Tencin inter- 
rompit le chanteur , & dit à FonteneUe : eh ! 
grojfc bête l ne vois-tu point que ce couplet riek 
que du galimathias* 




ttf 



CHANSONS. 



*ÊÊ±S*BL 



9ÊÊB» 



V AU D EV I L t E 

fhanté dans une Fête , par un Giiie qui mon- 
trait aux Spoâateurs , te Grand Seigneur 
danslbn Sérail» an milan deiès .Sultanes, 

Le Grand-Seigneur itou' habillé magnifique- 
ment ; il itoit ajjisfur un couffin très- riche , 

** TCT SuilajitT debout. ~C itou fix têtes etperfif" 
fut s , coejies fr habillées avffi avec la plus 
fronde magnificence , & couvertes de diamans, 

^ir : Ton relon , ton , ton , ton , tout aine , /* 
fontaine 3 ton relon 9 ton tontaine la tonton. 

< Gui* montrant les Sultanes. 



tE Grand-Seigneur , jaloux de Tes 



IW i p r r^rfE B p 



s 



Sul-ta-nes , veut prendre &• le foin de 



^TffTMr r-^fi^Ë^N 



(on Ber-cail. Ne lanœz pas des oeilla- 



des pro-fa-nes , Sur ces Tendrons qu'e 



€ M A y.j <J if s. 



ro, 




ferme foa Sé-rail , Voyez la gaîté 



mr r.f niais e 



de ces beHes 'Mortelles , & leur cia£ 



te ►ce, Sans en être ten—*c> 

Quand ces dondons, par leurs minauderies, 
-V^ns-promettroient tes plaifîr* des Houris,' 
tain & ^perukt à km* agaceries , 
Craignez, Meilleurs, le fer des biftouris, . 
y oyez lagaîcé, &c. 

Quand eUes dont dans ces inftans terrible* 
Oà le Sultan Teut nier de (es droits , 
Par le ceejwr fenl on tes trouve ftnfibles ; 
Jdâis d'ailleurs ce font des Pièces de bois* 
- Quelle pureté 

Ï3an.s ces belfei 

. Mortelles! 
., Exempte cio6 - 



£ 



*t* C H ANS ON S. 



LES BIZARRERIES DE L'AMOUR 

Vauditille (*J. 

; Air : Veft un enfant 9 c*eJ2 un enfant » du Va*- 
dçville d* Devin do Viilàos* 



&*4&M ± 3 =% 



L'Amour (ùivantfà fan- tai- 



^ ^mfr^ m 



fî - e, Ordonne &-4i£ pô~fe de ftotis $ 



^^^ ^ ^ 



Ce Dieu permet la ja - Ion* fi- c, Et 



ï 



3 



3 



Éi 



is 



5 



. ; ■ •••Ai 



ce Dieu punit les jaloux. Ah ! pour 



( * ) J'avois donné le refrain & la mefure des 
yers de ces couplets à M 1 ; Rouffeau , qui en a 
fait le Vaudeville de hn' charmant. Devin du 
-Pillage. 

Ceux-ci étoient celui d'une parade ; on les 
«▼oit trouvés trop nobles pour ce genre ignoble* 

l'ordinaire , 



C H A ffS O NS. 



ïtf 



3rrT;|L^ J=é=ds afe|!EjS 



i'or-di-nai- re , L'Amour ne (çait guère ce 



an j i j i j yyu^ m 



qu'il permet, ce qu'il défend , C'eft un Eh- 



fant^ c'eft un En-fanc 

£' Amour ordonne que, ^>our plaire ., 
JL'on {bit fenfible & délicat; 
Il fait réuflir au contraire , 
JLa étant infenfibie & fat, 

Ah J pour l'ordinaire , 6tc* 

Un jour, ce Dieu. veut qu'on (bit tendre, 
£c donne tout au fentimeat. 
tJn autre jour il fait -entendre * 
'Que c'eft «s'y prendre gauchement. 
Ah ! pour F ordinaire , &c 

L'Amour veut de la réfiftânce t 
Pour nous tendre plus amoureux % 
Et quelquefois ce Dieu difpenfe 
De tcfifter. uri joui ou deux. 

Ah ! poux l'ordinaire , &c* 
Tome III. * 



ïti CHANSONS, 

Ceft un petit Dieu (ans cervelle* 
X/on ne fait commentai l'entend $ 
U ordonne d'être fidelle , 
Jdais il permet d'être inconftant. 
Ah ! pour l'ordinaire , &c* 

I/Amctr veut que fort (bit modefte i 
Il permet d'être avantageux. 
Souvent il s'ofïènfe d'un gefte ; 
Un gefte (bavent rend heureux. 
Ah ! peur l'ordinaire j &c t 




CH A NS O ATS. 






VAUDEVILLE NOUVEAU* 

JNîaifcmens, 
û—=-=z: 



m 



Belle Hortenfe , diioic un fat, Quand 



votre cœur pour moi combat , Y refit- 
ter eft un fcan - da - le. Qui diable, 



aujourd'hui fe défend t Mais c'eft être Pro- 



yin - ci - a - le . Ceft être enfant , c'eft être 



enfant. 



ïij 



ra* C H A N S Ç N% 

Qu'un petit Duc ait, tour à tour^ 
Toutes les femmes de la Cour , 
U eft tout fîmple qu'il s'en vanreî 

Mais qu'il ait cet air triomphant* 
Pour vivre avec une Intendante, 

C'eft bien enfant ï • 

Ç'eftbi ? en enfant! 

Dans fbn temps , ce bon Commandeur 
Étoit un aimable vainqueur , 
Qui fe plaifoit à nous xéduire 5 

Mais , quand Gm âge lui défend ; 
Qu'il tente encor de nous féduire ; 

Le vieux enfent l 

Le vieux enfant l 

Climene , à certain Magiftra* 
Grave , & qui vouloir fuir l'éclat, 
Taifoit cette Mercuriale : 
3> Quoi ! mon Préfident fe défend 
» De cattfer *yi peu de {caudale J . 
. . ,C' f eft bien enfant ! 

C'eA bien emant I 



Philis difoit à (on amant; 

Quoi ! chacun fort dans ce moment 

Ciel ! on nous laiife tête à t£tel 



C H A N'S M& tt S 

Damîs prend un air triomphant j 

Mais le Diable, en chemin» l'arrêter 
La pauvie enfant V 
La pauvre enfanr ! 

Zaïde prend > en même tems ,* 

Des Bourgeois , des Ducs , dts Traitants 5 

Elle fe vend , elle Ce donné 5' 

Jamais elle ne Ce défend , 

£Me ne relufe perfonne 5 

La bonne enfant l 

La bonne enfant ï- 




ïiîj 



Il« 



CHANSONS. 



VAUDEYILtE ANCIEN. 



^TJ-f ^^^^ 



nz 



Qui veut fe porter toujours HiA y mé~ 



pri - fe la fden^-ce in-gra-te de Senac , 



A: de Ga-lie^, de Dumoulin & d'Hy- 



ay^i-rr rif.f ^a 



po-cra-te » Le Me-de-cin qu'il faut choi- 



m rt^v rr Ngm 



fir , C'eft le plai- fir > t'eft leplaifir» 

Trois Médecins font en ce jour 
Que Ton doit dtftinguer des autres * 
Ce font Mo mus , Bacchus , r Amour f 
Tachez qu'ils foient toujours les yôtres $ 
Us offrent toujours le plaifir, 
On peut choifir. 



Lfcr Vieillatds ckoifiisont Bacchus* 
Sa liqueur n'eft pas une drogue i 
Les jeunes feront pour Momus. 
l'Amour cbe* ëuât aafa la- vogue J 
Chacun, fuivant (on beoplaiûr t [ 
Pourra choifir* 

Entre lés mains du tendre ÀmotU? j 
U ne malade eft bien fbignée, 
Que de filles en tin feul jour 
II guérit par une faignée ! 
Ce Dodeut-là fait les guérit 
Par le plaifir. 




J* 






€ M A AT* N A 



CHANSON 

A une Dame dont le nom de' fcciété étoit 
Mignon ; % à laquelle on avoit oublié de 
faire quelques couplets", dans une Terre , où 
le trouvoient desChanfonniers très-agréables^ 
Elle s'en étoit plainte- 

Air : Ttt pritrai mon m&ncÀon-, petit mignon 



s 



^mra 



Plus j'y fonge & plus je m'embrouille ? 



l = T = T r ri :i h r ~ i J N r p cl 



Comment i ils ont vu- tes ap^pas , Et tu re- 



rfrrrTtcp ^i 



riens ici bre-douiijlei Ces gens ne t'ont rien 



sxari^ spgpp Ë 



fait là-bas i Après t'avoir fi long-tems 



%=ç=ff pr rf^^S 



fcu-hal-té-e, Ces Meilleure ne t'ont point 



C H A N S O NS. 




'chan-tée l Pas uncouplet ! Ma foi,le malheur 
+ 



£ 



£ 



S 



»gj* 



eft complet , Cefî avoir du guignûrr, ML* 



«g 



IrrP' 



£ 



a 



m 



gnon ! C'eftavoir da gui- gnonM 

Ces gens U n'ont point de Minerve, 
On leur envoyé une Vénus y 
Que faut il , pour les mettre en verve ? 
Quoi ! ne rien faire là-deflu9? 
Après t'avoir , &c- 

Te laifler.partir, {ans rieirfaire, 
€es Meffieurs ne font pas galants !• 
"Nous ferons bien mieux ton affaire,- 
Kous femmes tous, gens àtalens: 
Après , &c.- 

tourte compofer vers ou profe, 
il ne faut qu'écouter fon eoeur. 
Oui , pour te faire quelque chofe ,- 
Il n'eft pas befoïn o/êtr* Auteur. - 
Après t-avoîr,'&c,' 



rj* CHANSON* 

Sans être fkvori des Mafes; 

ïn an jour, je t'en* (trois fix* 

Et je te ferais mes eicufes 

De ne t'en avoir pas fait dix ! 

Après t'avoir fi long-temps fouhahée r 

"Comment î ils ne t'ont pas chantée ? 

Pas on couplet? 
Ma foi, le malheur eft complet I 

C'eft avoir du guignon, 
. Mignon l 

C'eft avoir du guignon ! 




I 



fi H 4tf$C Mi 



tM 



VAUDEVILLE DÉ PÀ&ÀDE, 
Air ; Boire à fort ùrc , Un v lire. 

GlLlESi 



Il faat s'aime* toujours , Et ne 



i =f fg = r r rf-^ ^^ 



s'époufer gaeres $ Qu'ont bdbin tes A- 



mours Dé ces chiens de Notai -res, Ceifez , 



^Effl^iaffl i ^^ 



Méffieurs^d'être Ëpoufeuts, NVifez qu'au tire. 



t^-r-ffrfr^^^ 



Ii**re , li-re ,NVîfez qu'au toure , lou- 



re, loune, N'vifez qu'aux coeurs* 




ij* CHANSONS 

Dans ce fiecle, Ton prend 
Vne. JUris,,. quîon marchande $ . . 

Eftilun bien plus grand? 
Commodité plus grande ? 

Cédez ^Me/fienrs, &c* .. 

Pourquoi fè marier, 
Quand les femmes des autres; 

Ne /è. font pas. prier 
Pouf devenir les nôtres. 
Celiez, Meffieurs^ 

Quand leurs ardeurs „ 
• Quand leurs faveurs» 
Cherchent nos tire, lire, lire 
Cherchent nos toure , loure^ loure ,, 

Cherchent nos coeurs .. 




C H A tfS'O N f. *ff 

LES DINDONS I>E CYTBÎrRE.. 

VAODfvitL» 1 Dr Parade. 
Air : Chanfons , chanjpns «Noté page i6*~ 

u'on voit de Dindons fur la terre ï 
Les plus beaux (ont ceux qu'à Cyrhèfe? 

Nous vous gardons* 
Ce fèroit une lifte a faire ! 
Abbés , Robins y 8c gens <f affaire r 

Dindons , .dindons.^ 

Jeune Amant , qui n?fte à rien faire*» 
Vieux Amant qui veut contrefaite 

Nos Céladons 5 
En amour, celui. qui préfère 
D^tre dupe, au-plaifir d'en faite,- 

Dindons r dindon*. - 

L'Amant r prcfentant fbn offrande,. 
Qui , timideapris , en demande 

Bien des pardons 5 
Cet autre, qafane ardeur trop grande" 
Confume , avant que Ton fe rende*- 

Dindons , . dindons. • 

Sur nos amufèmens comiques 
Nous ne craignons pas les critiquer», 



i 



*>4 X H A N S O M *, 

Ni les lardons j 
Nous nous mocqiions des Sâtyciques * 
Et noas appelions les Cauftiquô* y 

Dindon* > djadons* 
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RONDE DE TABLE. 

De feu Pa&hard , & rajufté par moi , p&uF u» 

louper donné ^at un très-grand Prince. 

Air : Du Prévôt des Marchands* 

P-- 



wTJirjjm m 



MissiÉOiCà, chantez tous avec moi Ce- 



^^E^^B^^ 



lui qui donne i- ci la loi} Quand il fert 



rz-r i r rnui^a^ 



de ce jus d'automne ^ Son plaifîr dans 



i Ll-l^iirt, | ^n I i. '/V- ■ .lit' q g 



fe yen* fe 'Voit ; ïlëft Charmé qtatnd 



^ :E * f -] R1 j 'J ±y 



il en don-nef II eft charmant quand il 



en boit* 



*j« C fil A N S*0 N'& 

Quand il fable un rre&ar û doux ,- 
Et qu'il nous en fait boire- à toué ,» 
A ce plaifir il s'abandonne $ 
Il en fait" prendre r -il en, reçoit 
Il eft char tné, &c 

ttvérfe delà irtêmemairi* 
Ses bienfaits, ainfi que fon vin $ "• 
Et fa bonté tendre affaifonne 
Les biens,, le vin qu'on en reçoit. 
Il eft- charmé, &c. 

Aux plaifirs- de la table, il joint 
.Ceux dont je fais mon fécond point 5 
Au coeur d'une jeune perfonne , 
far ce neéter, il va tout droit. 
Il eft charmé, Sec* , 

#ar un faliit univerfef, 
"Célébrons ce'chaïmànt mortel; 
De nous il eft temps qu'il reçoive 
Le bacchique honneur qu'on lui doit-. 
H eft charmé que Ton en boive 
. Il eft charmant quand il en boit» 



CSA N'S o fr s. 
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COUPLET 

Chanté à la fuite de la Ronde précédente , le put 
de la Saint-Philippe. 

Air : ConnoïJJeç-vbus , Marotte la folle , la 
femme à Tretous. 



Ïo _ ^ m m '■ ■ 



Ll jout de Saint Philip -pe , Efc 



$Lï j« jnrprJTr t Ef 



lit Fête à tretin „ttetr. Que chacun par*- 



SS=^*=rr=rr&fëf 



ti - ci- pe- à cet -ter lô-te- ci j 



p=^=^ ^ ^^a^S . 



Cèft la fête à tretin, c'eftlafêteà 



fe^ë^^i£3E£ 



creu , r ttexw x . tretin , tretin , trexi 



•*. 



**» 



e ma nsô tf$. 



treti > tre -tous. Le Saint qu'on ftte i- ci * 



mio - fJ-L^M^^ 



te Patron que voici, différent de 



& &E & ^ ^r fïj- 2. 



Saine Pierre, Loin de pleurer i a toujours 




ri; Sa gai-té fc-au-iié-re Eft cette 



de Hen-ri , Ce grand RoJ fi ché-ri, Dont 
ce Phi-lip-pe - ci Defcend droit comme 



^[j.lj< g& L". ,' ■ 



m I. 



C&j4N$0&& 



m 



COUPLETS Dtf JAtOUX CORRIGÉ, 



OHra bouffon- 

-t- =k. 



Ces** un abus qui ref - te- raj 



L'on a pas- se l\Amant aux femmes >Pauvra 



GmrrTf^ Ê^ 



Epoux, eti?ain tu dc-~cla~mes?on' te 



$ 7TM J'^^tf-S E 



fi~-fle-*ra , on te fi-fle , fie, fie , on te 



i 



-TCc r.p4Fi 



$ 



fi- fia- m, fié, on té fi- fie -fa. 



s 



- P » 1 *■ 



^s 



Maïs fi tu reftes bouche clofe comment! 



ga-lant homme fe-ra*Et que t* prennes biea 



14» 



C ïï A # $ 6 N& 



fcfflfcrtjr fc£-c ... & 1 1;^ ^ 



la chofe , On te> cla , cla, clâ , On tecla- 



l^-fHJ ^?g ^SS 



quera, clac r on te claque- ra, olac, on' te 



m 



& 



claque- ra.' 

Tant que le bon ton durera*, 
A Paris', (ans aucun (ctupule y 
Pour le pluk mihce ridicule*,. 

On vous fîfHera 5 
Mais du fiecle (uivant les traces r 
Aye* , autant qu ? ll vous plaira ^ 
De vices cachés (bus des grâces *< 

On vous claquera» 

Ûn.Àmam qui ne connaîtra' 
De plaifîr & de bien fuprême 
Qu'à rendre hedreui l'objet qu-il-aime, 

On le (ifflera* 
Mais un Homme à bonne fortune 
Qui, par fatuité, prendra 
TÉingt femmes , fans en aimer une,» 
. Oa le claquera,/ 



C H A N S O &S, m 
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£E SQNÇE D'UNE DEMQISgLLE 
«Qui wvp trop. 

Air : Allons la voir à Saint- Cloud. 



J'ai fait pendant cette nuit un rê- 



Bf=f=s 



m 



m 



m& 



ve qui m'a char-mé^e^ Jerecueiilois tout 



j Bc=E ,i! rr l 'f ^ ^ 



le fruit & cfai-mer Ôc d'erré aimé— e. Je 



pjiU=&±tfrrr = in^ 



voyais Daphnis mon amant ju-rer de m'ai- 



£Efe 



ï 



•P 



ÏPÉ 



:p 



o: 



jee 



mer conftamment; mais hélas î.c'çft un (on- 



më fuz& ^m 



£♦>>*- 



ge,& tout jfon%f cft *$ men-ft)n-^e f 



I 4 t CHANSONS. 

Par mille baifers charmans 
Il confemoit Ces promeflès $ 
Quels tendres égàremôns i . 
Que d'ardewr dans fies carêmes ! 
Après ce prélude, enchanteur, 
Il devint encor plus flateur j 
Mais, helasic'eftunfongc, 
Et touic fonge eft un menfonge. 

Je crus alors, dans Daphnis, 
Voir tous les feux dont je brûle $ 
Spus les traits <Tun Adonis , 
Il parouToit un Hercule. 
II me careflbit vivement , 
Je le lui rendois ardemment» 
Mais bêlas I c'eft un longe f 
£t tout fonge eft un menfonge. 

Dans des moment caviflants , 
Qui n'étoient pas de durée , 
A l'ivrefle de mes fens 
Plufîeurs fois je Fus livrée; 
Plusieurs fois j!eus réeïïemçnjt 
Ce bien qui me vint en dormant» 
Et voilà dans mon longe 
£e ^ui, n'eft ppint un menfonge. 



CHANSONS. 

Mi'liii nu'» ^V "'a 



m» 



P A.R P p I E . 
Du Menuçt Jupin dès k matin. 



Fadeur.. 



' ^=UULX- %\l-fl-f 



S 



Quand vous levez les. yeux , Pbilis , 



IllilEfeÉiiî 



JP* 



vers les deux, vous çiporârfez les Dieux! 






fe= 



Mars fougueux de-viçnt langourreuxj Sa- 



tuT *? ne le vieux fem re-naî-tre fes feuxj 



J L -H 1 -r+ J| 



ïTnrirnr 



Vulcain , ce Dieu boiteux , brûle pour eux $ 



J J'J'-J» Ji-j, :yl=r>* 



MtF 



Phebus aux blonds cheveux , forme des 



J44 CHANSONS. 

-H — fr-r, V-*H 



rmzagE^ 



« 



vœux* & Ju-pin a-mou«- reux quitte les 



a^^±^^^m 



«F 



Cieux,fans fajre à fon é-pou-fe Ces a- 



K3J1^=1r=^ ^^ 



-T# 



dieux. A-bais-sez, Ptiilis, yos regards cru- 

-A 



E TE F -C EJ3Li i 



* 



JP 



els Cûnrten-t£z-vous que l'encens des mor- 
tels Brû-fe fur yos autels» Laiflèz-là ces 



pauvres im-mpr-çe-ls» 



«i^* 



PARODIE 



CBAX5 OtfJ. 



*4/ 
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PARODIB 
De l'Air Poloams eu Indes g<dam*s, 

•F aïs comme moi, bai, fois, Siraon,reroit 



l> ^l,| rJ'TT= ^ 



fécond , verfe à nous toas. fort bien , tien , 



^p ^^^^ 



I 3 

vien',' re— çoi ce coap -de ma main 
plein* Sans être Us .J'en ai mis bas, 



Dans un banquet fept, Quoique vieux &gou~ 



g^r pJT-^ ^ ^ 



jeux, Je bois mieux que jamais , Mais arec 
Torru III. G 



H< ... QM4N S 5'Ati, 



ILLGlJ trttrtrj-r 



moi boi ; Tô^pc-toi j voi > mon Roi , yoi 




gris ? Ûun Rendort» l'autre fort » tout dlabord 

dtxs 
5trs: 



cft more. Quelle honte l Dé mon tems, mes 

3 3 



fe ^ ^-jp g^g 



en— fam , pn te^noît ta-ble longrtems 5 



^^^^^^ ^ 



Moi qui compte. foixant^ans, pauvres gens, 



Knds 



^ a ^ ^ 



Je me fens -moins vieuxqffeux, 



,C*H À N S N<S. 



44*. 
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ÏAUTEVILLE AN'GLOIS, 
A r Kentatàtt «d'un Monfié Hpertin Milor4 , qui 
feft étonnant pour pratiquer la xegle de Ja 
multiplication* 

ijr : Vqus vous cotffc^* rapapUlotu^ 



&jA-LAj-j=f=m 



Il eu un Andois dans'Pa-ris, 



tf-j-j 1 J' i j j-^fakjy^ 



Qui moi met en co-le--re$ 11 fait un 



WFrr&m mm 



mô-no-poF d'I— ris, quel tiaple en veùt-il 



W^m 



fei- re i 

En parlant : » Il a toujours de fondation trofo 
» ou quatre ménaches en ville ! eh ! mais 
>» que feic-il de tout cela , dites-moi ? . 



fe rrrrfjSB 



Qpe.ait-il.de Ma-dame Ha- 
Gij 



m 



C H A N S O NS. 
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3« 
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go ! Et de Marro » es 5c de Go— go , 




— ~ ■■ ■ ■ ' ' m 
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Çoncevp&yous foi» verti-go? Maistfeft 

fou, j'ef-pe-r re. 

J f entreprends , aie die- il un foir t • 

Et la tante & la mère. 
Joutes deux je veux les afoir » 

Les deux feront la paire » 

£n parlant t » Et il les tut toutes deux quoique 
, » vieilles 5 & pas moins 

Quçfaitril,&c f &c* 

/ l'Opéfa, les Direâeurs 

Ein chour le virent foire 
Jlptit tout ein cpté des chœurs 
. . Etfutleferisfairej 

/Six parlant : » Et c'etoit point ein befogne 
» aifée , il falloit toujours recommencer > & 
>• |)js nioins . 

quçfeit41 ? te^t 



I 



t n a h s_o tfs* m 

L'on n'a point pu doriner certaines Pafodiél 
êc Ch&nfons, parce que mon Cénfèdr & moi, né 
tious (bmmes permis queies moins libres. Plus 
les moeurs fe coitompént 1 & plus 1 0n devient 
décent* La décence n'efkfouvent pourtant que lé 
mafque du vice. Quand je dis Jouvtnt, cela 
veut prefque dire toujours* 

Cette faufle décence coupé la gorge a là 
gaietés J* ne m'en plains ici que parce qu'elle 
m'empêche de contenter un goUnt homme dont 
jejuis content. Teuflè defiré rendre plus piquante 
cette féconde édition que je lui abandonnée . 

Pour fuppléer aux joyeufetés qui me (ont 
interdites , & completter ce troifieme volume , 
je les remplace par les petites pièces fugitives 
qui fuirent * & qui ne valent pas ce que j'euffô 
pu donner* 

Du temps de fnuiçois premier » Rabelais et 
Marot eurent bien autrement leurs coudées 
franches* La corruption des moeurs ft'étoie 
point encore perfectionnée, comme elle Teft.de 
notre temps* 




Giij 
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RENDEZ^OÙS 

m a n <$?ii'è • •• 
PAR ^'ïTkt'Û^ 

Seines détachée* , en prof* & tri 
Vaudevilles. 



Ces fcefies font partie d'une fête badïne\ 
donnée à Monseigneur L, D< D* 



Jicms, des firfçnn*gts 9 
SAINT-LÉON , Lieuunant-Colonti de 

Huffardsé 
PIERROT, FaUu . 
X1EZZET1N, yurê Vdtu 



La fane cfi oà l'on y$ta. 




LE 

RENDEZ-VOUS 

PAR PIERRO T.; 

n'/i i ■ ■' ■ i 

SC EN1 P R E M I E ft & 

J. irmoï , c'ert affëz que l'on ait tfn tetiiet* 
vous d'amour avec une jolie ffle * ppar qull & 
trouve à chaque pas des contretems qui rot» 
enipôcKent d'f aller , aufir-tôt que vot» lef dfe* 
firerîeijvv. & qui t Tpii»"eie«ftem te ^ &qrô 
vous tkmnettt le bee dans tffett.^Jtfoiir Mfrfrifc 
qui -eft un -Jeune Capitaine , époufe demain la? 
fille de fon lieutenant -Colonel^ quîï avoir 
££ja . .-. qu'il àvoit d«$a somniCoc^j- caT> 
frtof di t fi Ut kaoard le voulait fcietf fe« ^ fejï 
sciage & r fe kaytéote* de &n* ea(t^ycxa^ 



roÎÊÎft pçut-être Ce difputer À qui pajfferisît Te 
premier à FEglife, — Àuffi*~a&-x-jl plusfair 
.!nrfater a*j oucd'iuii , pour hâter les .prépa»ti& 
de fi nôce#» .Mais longeons* k prêtent à la 
mienne , qui n'eft qu'en détrempe» Pardi T cette 
jeune Suzon m'a bien juré que j'aurais ce foir 
l'écreftie de fon cœur ,. que Monfieur de La— 
garde, mon riyai, vouloir me foufler, (bus 
k prérezte qu'il eft le premier Vinaigrier de l& 
ville : voyez le 'beau titre l aki pas dieu, oui> 
c'eft. pour le ne*, de Monfaur de Lagatde; 
allons , allons vite la trouver dans fi petite 
charribrette», Sl. .. ah! » ..quel plaifir! 



m m3=c3#±i m 



Qub cet- te Beauté mignarde r que j*ài- 



moi$ertDauphii^ r me dorme ce que 



Ton' garde pour FÀmant pré-des-*i-né , et 

+ 



f wrrwK rm 



q^Won&ttrde lagatde, mon Rivai, 



MANQUÉ.- 



tff 



y^^^ ^^m. 



trtfp tifefti +é£ n -Xok frtiïr elle la moà- 



.;taç-4ft< que l'on fe« arprc* dîné. 

Mâîs qitfe' *bîs-je ? Lr tîeàtehaW-Cdlônel dô 
taon. Maître? Je fâs perdu-,- s'îrro'appeiÇoiî j- 
tf me fient manquer Phearé du rendez-vous* 



j VjJU r r f^J ÊJEEl 



È-vi-tons ce vieux renafd, ce vieillard 




_eft ba-bil-lard r eft-barard. Rbm te long; 
3: 



^^^^^^p 



de?: mi^atëer; dé-fi-vons 9 efepHvons le'. 




r£~cît de feV fca-taiî - les. 



a parîfe trouvant faïfi far le bras* 
- Mâfêrlccfdé l' me voilfpris.*. 

€>vj 
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S CE N £ 1 I. 

SAINT LÉON , PIERROT. 
St. Li on. 



Pierrot , dis-moi r vieux fou » parle y yièux 




rei-tre , je ▼oudrois fçavoir où fê-roir 

* 
ton Maî-trè? 

J*ènrage. 

JSKutf. Monfieur, après troâpaMies que* 



chez Masson il jou— — ra , ce foir, aux 




deux Corné - dies , à la Foirera FO* 



M ÀX QU È. 



*tr 




pé— ra, il s-ra/ i ta fois il fe-ra 






par- tout y là 9 la r là * à la fois il fe-râ 



i=?^lii 



par-tout Hf. . 

^ AI NT-L i OÏT. 

Ç'èft-à-dire r qu'il foa par-tout oa il ne faut 
pas qu'il Toit ; corbieu l Mais , va t'en lui dire* ., * 

P I B i R O T, 

• Oui r oui , Monfîeur , jje vaî* lui dire. ^ * 

S AI NT-ti'ONv 

Eh quor, maaraut ! tu ne me laiflèi pa* 
achever» 

€ r eft que je (iris pcefië, Aionfieur*, 
Sain x-L io»r 

Ah ! Monteur eft preûTéiEt mol y je donnerai 
▼ingt coups de eaene à Monsieur , û Monûeor 
ne m'ccoute pas (ans fe. prelftr; cela dt# 
clair* 



i r t iè ni trztÊ ï^vo tf$ 

Pierrot. 
Oii r très-ckthv.^ pttrt. Jarni ,, fleure £ë 
*ion rende vvoitf f^aiEx 

„ S ai n>L ioM. . 
. iTemrebietfl je crois que ta murmurés touç 
tas contre moi ! 

P i b r r o t , avec trouble.- 
Oui , Monfieur* ... non , non , Moniteur* 

Sain *-L iaNv 
th bien f VeiJlaque ,> va- t'en donc dîfe à ton? 
Maître qu'il fe trouve ce foir àneu£ heures chez 
«hoi , pour (on contrat de mariage qui eft pret~ 
fé 5 x eft ceià qui eft preïfê ^ morbieu ? 

Oui , Motfipv*. Apart. Je fui* fur Jes épine*. 



gïg ^to z^ 



teÉ 



m 



Bis4ui qu'on eft aï-ràh~ gé pour tout 
FîéArotV Saint-Léon. 



3 3&±&fE1 £& 



£gny. L'enra-gé ! Je fé - râi bien mieux 






J . L*n i [•+ *,} d m 

d'è-crMreW 



— ■ • ■* «-■• - -- — - -'t iarr- 



îïon , non* 



JtANQUZ. 

Pierrot. 



*f* 



Non , non. 



Je vais lui di-re* 

SiïïNT-LlOtf. 



ë^ffe^ 



Je vais écrt - re» 

PllUXOTr 



E=^£ fppBg 



Non y non. Je vais loi di-r*e«< 
SainT-Leon* 

Dîs-hii que , par k contrat y fa^bon-ne 

• Tante Duprat dbn-ne for bien au beat» 



Sire^ 



Je vais, lui, di~- m» 



U* LE RENDEZ-VOt/S 

Sàinx-Lbon F arrêtant» 
Non i non ; 






Je vais, é— crï-re. 
PimioT, <w*c <#/?ir, 
£h 9 non, non/ 



ffr-mrrff» 



Monfîeitt , je vais lui di~te* 

Saint-Lbon. 

„.: Mais ><ïe par tous les -diables t n'oublié donc 
fka; & ÛK-touc & chère Tante Duprat ,. <pj 
lui aflure" tout fon bjen après fa mon y elle a y 
dit-on , (es 'petits quatre- vïngt-épt ans «Cela efë 
joli 5 Elle n'attend quête mdrrtenc de mourir» 



Pis ^grivois* ne figis- ta pas t do' cec-te 



rrr rlM r l^PP 



Tance augus-ce l s ]ieure,à-peu-près v dtttréi* 
• Pierrot» 



pas* - Moniteur, je ne la %ai pas ao 



MANQUÉ. t<t 

jm u j fifT jj iïJi— 

jus-te, air jtrs-te,au jus-te* 

Mais je. Jnf demanderai r fi vous vouiez, 

Sàint-L*on. 

Ce i/cft pas la peine. Court vite le che* 
cher* 

Vitxnot > À part. 

Ah ! oukhe * Je te cherche ! Haut 4* s f tn 

sttanu Adieu* Moniteur ; Mademoifelle votre 
fille va époufer le Die» de 2a bravoure- 

A qui dis-tu qu'il <ft brave ï Etois-tu avec, 
nous quand ee parti de Paftdoures • • » 

Pumor. 

; Moi ! Monfîeur ! Je fins poltron comme m ' 
lierre. A part» Ah f le voilà dans fes batailles p 
je n'en fouirai pas. 

S à~x n t-L I Q K. 

Ecente-donc que je te conte : quand cepaft? 
de Pandoures voulut m'enlever ci convoi de 
deux cent charertes 9 je cemmandois ,. moi , le 
petit détachement de Houflards & de. troupe* 



têi IÉ ÊÉNÏ>EZ-P6i/& 
légères qui efcortoit ce cotivoi > ton Kfaîttft 
était là , précifetfjjfct cû ru es . . . 

Pierrot* 

Mais 9 Kïonneur f il'fkut que j*aiHe . 1 . 

Sain *-L 1 o n. 

* -• ■ * x 

Eh ! non , non , que' je t^achèvè. l*u vas voir 

comme je m'y pf is y moi : 



^-^ fcj^^f^ 



Je m*a£piiyaî d' atodimorfrieu, d'ùft bois " 



J Ni î^^-rHfT^^ ^ 



que je.fef-dsd^p^ydHmjiead'Infeui- 



te - ri - e y qui ,. biea à couvert dans ce liea r 



gcqj.j j J,|j.ji 



ypus chauflbit l'ennemi . du fea de Ci , 



- mouÊque- te-ri-e$ éc puis criant ,«• à «hh* 



M A N Q& Ê. 



tif 



smmmmmï 



Gaillards, je les labre avec mes Houflârds ». 



m s'i j i j jj-^ fea 



A &» fac , flic» fiac , (kc de toutes parts, e'eft 



HTL-ir^fcJ r"*"s"""' 



u - ne bouche - fi --e» 

Ct voilà mon convoi qui paflfe. 
Pierrot. 

Eh ! LauTtz mot pafler au(Tî , Monfîeur , Se 
m>n aller fume le convoi. A fart. Le chien! 

S a i w t-L ioN, 

. Comment t Maraut , quand je te &is rhotï- 

neur , . , . imbécile , ne vois tu pas que c'eft 

pour en revenir à ton Maître, à qui je yîs tuer, 

àJui lèul , dix-fept hommes de & main blanche» 

P 1 1 * k o t , fe tenant U ventre. * " 

Haïe , hrfïe , haïe , haie î 

Saint-Leon. 



î^^m^sh 



Pourquoi fais-tu la gri-mace > quand 



Uf LE RENDE Z-f O Vi 



t^hr- S J àJ jr^ TVl 



je dis qu'il les tu- A qu'il les ta— a 



i ^ ^ ^^^^a 



for la pla~*-ce, Je fi bien for U 



immmm^m 



pla~ce* que pa^ un ne ré ~- mu— a* 

flERROf, 



i§ 



tXtEX 



Êx- du- fez- moi * de grâce , 



■ gp-j C lf ^-^H^- 



fi j'o-se di-re pourquoi je && 




quelque gri - mr-ce; c'eft que , ma foi,» 
Saint-Léon» 

Lit J ilkimni S 

cfeflTque, ma foi.* Disquette 



M A N QV È. 



*<f 



mouche te pique ? Quoi ! te trouves-tu 
Piïrrot. 




mal * dii-mpi ? la cp- liquc , la 




co - li - que , ah \ fbuf&ej que j'aprpliqut 
Saint-Lbon. 



p^ fefetey^^rn 



un re-me-[dp à ce-fcu 



I« 



m ttçï=t=sÈ^ m 



fYrt B 1- 



re-iné-de,tienj ? le voi-ti; te renn^dg, 



j|P*=^BIgll 



tiens , le voi-là, 

Frens ce (bir » mon garçon , un lavement 

poiftppfë de trois onces d'huile f trois onces de 

. iiicre brut, & du lait; & cela t'ôtera la colique, 

£ elle djjre. Mais auparavant va faire ma ço&* 

piifQon , morbjeu. Il fer t. 



i 



U4 LE RENDEZ-roVS 
S G E N E I I I. 

VlBJLlOT t jêul. 

Eh oui, je te ferai le diable qui t'emporte. 
Courons à notre rendez-vous, 

f— — ^mmm —m— m—mm mm — ■ mmmmm mmmmm ^— 

SCENE IV. 
mezzetin; pierr o t. 

Mbzzetin, à demi ivrt» 

Ah \ Mon cher Pierrot ! Je te tiens , ta ne 
méchapperas pas , toi , comme cet animal de 
Pafquin. 



A-près une bouteille , Pafquin m'a plan- 



8 f^lJU4JJ=Ë J£pl 



té-là , me voila ! O la belle mer- 
+ 



JB^gf f 3^ ëi 



veille? ne boire que cela d'un vin 



M. A N Q.Cf É. 



i6f 



T^li ■ ". ■ < ' I | ■ , 1 ■■■ ■ ■ I i.N . ■' ■ * k ■ T ■ ■ V 



di-vin i le Fa-quin ! Feras-tu comme 



.imué 



Pafquin? 

Oh, aon* ta es honnête homme, tôt AI* 
Jons, viens, viens* 

Pierrot. 

Je oe Çaurois, mon cher Mezzetin, &... 

Oh ! tu ({auras ; mon ami , » • que je fuis 
Je plus heureux des hommes. < 



Du foir au ma-tin je puis être ivre* 



^■$È£ 3 &±î^m 



& c'çft fans pajer que je m'en— i-vre. 
Ce n'eft pas tout encore,... 



J-£s a-mis avec qui je veux vi-rvre , 



*à LE RENDEZ-V OCTS 



i^i- J J . Jtr& afeSEi 



g ra-tii , de même je les en- i — vre, 
Pierrot. 
Oui , oui $ je conçois tout «on bonheur 3 mais 
f ai affaire , &.„ 

Mkzzitin. 
Affaire ? . • . Mais que tu es bête ! . . . Ta 
tie me demandes feulement pas 



fecziicffi FHTJj 



Parque! fecrêt je me (ws mis en état de 



iiUj_i \ rrT^ m 



fai-re bombance , & dta-i^vrer tous mes 



amis, uns faire aucune dt-pen-fe? 
Pierrot, Me^zetin. Pierrot, 

& f », ryi — r-jr 

PfiToùï Ceft par mon.... Dis donc î 
Mïzzetik. . 



Ceft paj: mon^-C'eft par mon intelligence. 

Oà: 



M A N Q V k. m 

Oh ! tu ne t'en iras pas ; tiens, voici comme 
je fais. 



iëfcp — p-f ë 



J'aime & je fuis aimé t de la Pa- 



j = ^^qfi-^ F4=P^ 



me qui tient Cabaret dans ce quartier; 



yj j jt^c ^i^ ^ 



El-Ie me livre & fà cave...& fon atne, 



ÉlilÈiSJ 



&(kns payer j'ai le vin &Ta femme 



a&fe^ asBas 



du Ca-ba-re-tier. • i 

Pierrot, 

Eh bien, mon cher Mezzetin, confidence 
pour confidence, Laine moi aller * j'ai dans l'inf* 
tant , moi, un premier rendw»vou%avec la 
plus Jolie créature. . . . : .( 

Mi a 2 1 t i n, tjàrrttant, % 

Oh l Mpnfieur, la jolie créature attendra t 
Tome 111. H 



t}é LE -RÈÙtâ&îïyUS 

UJe-Màt> Tiefcs ; £ ta Ta* uhîàdtfrWneht, j# 
ff ajTomme, 

-Pï*rilot, xt fort» 

yami] pourquoi ïiïîs-jë £ poltron } Haut* 
Tiei*-» Mfefotéein, î&ous nbas HouiHewns .... 

'Oui pardieu , nous nous brouillerons , • • 
JEcôâtë : ru fçàis qtle je t'ai déjà étrillé deu* 
fois d ' i mp or tanc e » pour -de moindres fujets » • t 
Je ne fûts pas rendre , moi. 

Plfi'àROT, 
Mais , fi ta voulais m 'cnc c ndre -»-»-* 



> Je ftë vetar "pbirit t'êftténftè f . . fc £our 

Jatp> ikfnsl&jimkt <A i àhjfcéfent, tôTttt <& qdfe 
je puis faire pour toi, . . c*eft de ne ce conter 
qu'au cabaret , par quels lazzis ma Cabare- 
ciere • . , qui eft honnête femme dà , f . pas 
tholns montra tout 'd'abord fon amour. 21 l? 
~tffe* Allons , fuîs-moi} viens-t'en àTa Galère,* 

Pxb***ôY ? 

A laCalefé ! "ttàis tu esperâu, mon ami. 
f^k^ofs.^oh**^ 



il a été foidat dans Navarre, ^ mari de la Gâ- 
ter e$ il cft brave & jaloux» _ 




A te bac-«rt ,iTit *ç« -toit tout, il 



fàudroit te ré-fira-dre. Ah ! pour le coup, 



pour le coucou, quel coup de foudre pour 




equ 



, pour lui , quel coup de foudre I 



? &]} owU t ileft abfen: Mons de la Galère; 
3 eft allé- me faire ma provifion de vin , amol 

- JMto**>&u : ijiom de Dieu % laifle~moi aller; 
pour Dieu, laidè-moi aller» 

- M.ttziriN. Uitbau 



t7» LE TLENpEZrVOZfS 

- -PrT'-lJtROT,- J , . 

Abgrace ! grâce'! ' l : 

,. * M'Bex*.r i N f . - . 

A la bonne heure. Mats tu boiras gratis ; je 
yeux que tu boire* graji? > moi f . 

" Maïs ? quelle ra£e as*tu> ^ - • 




Te n'ai pas foif , tu peux m'en* croirp >' 




;iens,nons boirons un autre jour 3 peux-tu 




' meVorcet; ? %^ m l&&i$^'$riiM 

.. r: ; </i:7 "': ;i_;.: ;r; j,f*. ',..• v s;n ^-a. ,r. ïi 

; tou-re lou-irë v : lôtt-ré -, feu^vtonire^lou- 



f^^^?^f^a^ as 






t M A N Q V Êi 

MïZZETINi 



*7* 



Êh ! rmîs, je me moque.../ de l*àmour, 
{noû.û je me ris de ta maîtreflè de de uJus 
fes petits befoins $ je veux que ta boives * moi. 



fe 



£=i 



^S 



m ...... 



» Et ta boi-ras , oui cti boi-ras , 



îrtm^g^i 



du* foir je né te quit-te pas qtie ta 



nèripis «bifea dans fi- ytes-*e< Je veux te 




voiriàcra 4 .mais bienfadu,& pendant cetems, 



^si^^^^^^fe 



ta Prin-ces-se fe-ra baou... baou, 



W ■ 1 tJ« UHF ■ w 



baou. 



Hiij 



*7* LE KEtfDÈÏ^POUS. 
Piur or, preffut eu pleurant* 
. Pardi ! il faut être bien endiablé* 
Mb^zitik, le traîna** *vtc j* çeimturt* 
• ' JUbiw , marche , m» che* Viens boire , viens, 
Pui^&ot, pleuvant* 
Mai* je n'ai pas && 






Ek+*a t* initM f f a«ai h gloire qu'a* âne 



tfT33T2=-C :—2SS 



om* W & âot fcif rien»* bôiee , Tienne 



ïs 






IX 



a 



boi- »- -- re. 
Il le tire en chantant t O Us s'en ver** 



*& 




POESIES DIVERSES, 

è s ? s ç j ç; ô t> ç 

Contre m Ç**** I^a^oïaN^ 

ArtAQpgnm c6 ûâck. infipide , 
Donc le miuvah goût ait horrtdtf» 
pans le bourWer Aganippide 
Allons, ?4p9adfe fa wrceur * 
Décraifons ce genre hérétiatie * 
Ce mauvais genre dramatique , 
Du bon fens aveugle ennemi j 
\^ £t raiforts do U populace 

Qui croafiè au bas du Parnaffe 9 
Une autre Saint-Barthelemi. 

Qupl eft-ce poème fantaÉqae f 
Dont le mpfeagç irval-adrah 
Tiejot du tragique Je plus fe<î]u« 
Et du comique te 0u$ froy ? 
C'eft toi, bâtarde Comédie, 
Avorton de la Tragédie 9 

Hir 



d 

* 



t?f POÉSIES DIVERSES. 

• Qu'on voie triompher aujourd'hui* 
Toi dont le larmoyant comique 
ï^'a pris de la Mufe tragique 
•^ -Que le ton pleureur & Fennui 

Ni la chaleur , ni Pélégance , 
Ni les moeurs , ni les partions y 
Ne rachètent l'extravagance 
De leurs folles créations» 
.'. <- Un nom caché dans la naiflànce , 
Quelque froide recôvmoiffance, 
Voila, leur éternel refrein ! 
De cette comédie étrange , 
Les plans femblent faits par la Grange > 
Les vers par l'Abbé PcUtgrin. 

Des caraéfceres romanesques > 

Des incidens miraculeux , 

De grandes vertus gigantefques, 

Un fonds d'intrigues fabuleux* 

Un intérêt mince & pénible , 

Qui fort d'un roman impoflîbîe > 

Que peignent ces foibles paftels, 

Molière connoifloit les hommes $ 

Il nous a peints tels que nous femmes ? 

Ses tableaux feront immortels. 

Sors des enfers , vole au PamajTe, 
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Ombre de. Molière , arme-toi* 
Sors, viens exterminer la race 
De ces détërteurs dé eâ loi. ' 
Tel que le folèil liir nos plages 
Devant foi fait fuit les nuages , 
Marche , avance à pas de géant | 
Aux traits prenants de ta lutniere 
us Centreront dans la pouffiere , 
Épouvantés de leur néant. 

Révérend Père. /<t . Cha^ffie 
Prédicateur du Saint- Vallon ; 
Porte ta morale glacée 
Loin des neuf Soeur* & ^'Apollon j 
«Nô «rois pas , Cvtin dramatique , l 

A la Mufe du vrtii comique 
1 Devoir te» pafTàgers fuccès 1 ? 

Non } la véritable Thafie 
Stndounit à chaque Homélie 
Qjie tu fis prêcher aux français. 




Ht 



i 



xjl POÉSIES DIVERSES. 



ETRE N N E S 

Données eu 1741 à Madame de Àf...„ une 

Femme des fins efimabits fue fait 

e&nnues* 

J\v lieu d'un beau compliment fadt 
Que preferit en ce jour un ufage mauflade 
Par votre bon efprit , M..... vous méritez 

Qu'on vcftk.dlfe vos vérités. 

far un motif auJE louable* 

Soufiret qu'un ami vériwMe , 
Et qui fur vos dé£ws 4<foit mp4»&X*li p 

Vous pkrfe cowœw* 5w*wj . 
Qu'il en trace i *os yen* 4a nam ffjettire; 

Et vous tirant 4'apt£s aatfcse , 

Qu'il ah iecows^oou*e*tt . 
De vous en ptékam Je £ri$iqpe. tableau* 

D'abord , eft-il du bel uûge 
De descendre aux foins d'un ménage? 
Une belle qui veut tee#n peu du bon ton ; 
Doit avoir le fouveram don 
De laide r tout à fôbandon* 
Et de cet élégant défordre 
L'op ne doit penfer à démordre 



Que dans-fon arriere-faiibn. 
Allez f vous devriez mourir de pure honte 
De favoi* d^it» coup-d<ceil rfeglef votre maison, ^ 
£r , dans votre printems * de faire auffi grané 
compte 

De Pefpric d'ordre k de raifort ! 

De quel air pf f&Jt-fMf 9» {es gg$s di| béa* 
rrmhde 

Traitent l'ignof ance profonde 

©4 vêtis été» de vos jfppas ? 

a Elle eft belle y & ne le fait pas , 

* 5e f écriofe sa agréabk ; 

« MefTieurs , je tombe de mon haut f 
1* Cette femme, en ce ficde, eft elfe vraifèmv 
blable? 

» Ne pas avoir ce qiïe ?orr vaut J 
yy Dans fen fexe jamais connut-on ce défaut 3 
*> £ii l né voyons-nous pas au contraire 410? 
» fieHes • 

» Sans c&fè admiratrices d*e#e$ r 
99 Montrer plu» de Science en cela qu'il ne faut I 

Et vous Vêtes (ans étalage > 
Quand on l'eft par hafard * on le dit , le redît ? 
On s*en fak compliment y & l'on en étourdit 
Ses amis > fon mari y h. famille * on l'affiche | 

H v> 
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Des autres femmes Fon médit * 

On s'en amufe , on leur fait niche ; 
Voila les mçeurs da temps >& voila comme on 
*-. vit.* • * . - . 

Mais vous ne voulez pas faire comme les au- 
. fc très* i 

Leurs façons ne font pas les vôtres 

Et Tair fingulier vous ravit. 

Sentez-vous à prffent M..... que je me ranger 
j'en ai cherché long-temps mille, moyens di*- 

vers 
Pourquoi m' avoir donné , dites-moi , fordse 

« étrange. 

£e ne vous pas offrir mon encens dans mes 
vers? 
Ceft encor chez vous un travers 
De mériter ûtns ceffe & de fuir la louange'! . 
Mais à vos volontés il faut que je me vange : 
Vous m'avez défendu de vous louer,.... Auffi 
Vous dtfant ces vérités dures, 
* Je vous attrape bien ici ' 
Vous ne m'avez jamais défendu les injures $ 
Et nous y errons comment vous preadrez-celles-ci 



* 
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ODE DRAMATIQUE. 

T entends par Ode dramatique, une Ode dans 
laquelle , comme do/w celle-ci , Ami .£r0tl 
parler les perfonnages qu'on y introduirait, 
chacun pavant leurs caractères , 

Je n'ai /xmjz; encore vu d'Ode de cette efpece; 
mais ilfaudroit une main plus habile que la 
mienne & une touche plus forte , pour en 
faire un ouvrage qui auroit fon coin de fin- 
gularitê. Je n'en donne ici que quelques firo- 
phes pour effai : les plus p affables font celles 
que le Cenfeur ne m'eût }as paffles. 

Exposition du scjit. 

JLibs temps prédits par la folie, 
Marqués "par le Dieu des travers , 
Sont arrivés , . . • que l'on publie 
Qu'on ne va plus parler qu'en versi 
' Le vieux pédant & la Bourgeoife % 
La Princeffe & la VUla^eoife ; 
Un Prélat , un Comte galant 
Malborough , Bourvalais , Erafoic 
Vont entrer en enthouûafme , 
Et tous vont rimer en parlant» * ? 



*f* POÉSIES Ù1VEK&R&* 

Feu Monficur Tvrcar&t* 

Ce Commis n'eft pas aflèz ferme y 
Qufil fo£ pfomptemen* révoque } 
le fot a fait bai&r la ferme 
Du contrôle & papier marqué. 
* Que l'on nomme vite à & place 

Quelqu'un qui n'ait Jamais fait grâce, 
Qui ne dorme ni jours ni nuits, 
.Et 4ont ra&ivké ypr^e 
D'auto d&fc m /swbaoraifc f 
Qne 4e ?£nRaj>Jer *|o^rp<iuit$. 

LE GÉNÉRAI D'ARME 

Jefujslefivii^Hiqwerfey , 
Je n* fpnqo^o> JJiep qu* Mars j 
Grands Rots , faites toujours la guerre , 
Mais fans pitié, mais fans égards. 

tara*? hmm spopfawgm* 

Qu'floga^ PW5* tfraveç flegme 
Aï^ AÙfep (des fleurs U cfcs cris * 
» Ap «femp 4*e fcaçailBfi 4*ù flo^s Cotâmes * 

LeCOM-Tfi & la BOVRCEOïSEr 

A* vous aimer je fois çrop f fl^m^e* 
Mais 4 , malgré ijaoi^^ns pte,cJçtaM& 



POÉSIES Vif ERSES, i*s 
Je voudrbis bien , Monfieur le Comte 
Etre ffire que vcas m'aimezv— 

Ah i ma reine , je vous adore î 
Qpe je baife !.. « que je dévore 
Cette main que vous m'accordez! .,.— • 

Finiifez-donç , Monfieur le Comte I 
Ciel ! je crains que ma mère monte! 
Dépêchez-vous * vous me perdez. 

Le PÉDANT ou le SAVANT en us & en es. 

Horace , & vous divin Homère , 
Je vous Us toujours à genoux ! 

Rome , Athènes l ma double mère , 
Quel mortel eut fend fans vous ! 

9 mon Sophocle t O mon Virgile t 
Se petv-il qu'un fiecle imbécile, 
Dans un parallèle infenfê, 
Qfe comparer vos merveilles 
A des Milcons , à des Corneilles , 
Qui 9 par eux-mêmes, ont genfc 

t Lrpetit DUC, 

* L'on ne peut plus , dans le commerce» 
Etre civil ; on fi y tient pas ! 
Comment ! tout tombe à la renverfe 
L'on a vingt femmes fiir les bras? 
Sur une fimple polkeûe f 



i« 4 P ÉSIES DIVERSES. 
Je vois notre bonne Comteûe 
Croire qu'on en eft amoureux. 
D'honneur-, Tufage eft trop biferre; 
Que Pinftent où Ton fè déclare , 
Soit rinftant où Ton eft heureux» 
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GENTIL RONDEAU, 

Par fc Coir/i de Béliers , ancit/z fi» £t/i;i/ 
Troubadour* 

XIn fait d'amour, en vain me vante-tori 
LV>bfcur fyftême & Téfprit dé Platon; 
Dans Pâme feulé , Amour , il met ta flâme : 
Contre les fens le déloyal déclame! 
Son amour pur , c'eft.... c'eft du Bas Breton 1 
D'antiquité c*cft un yieux rogaton! 
Et de ma fbeur, j'aime mieux ce di&on? 
» Qu'ayant le corps , Ton eft plus sûr de Faîne 
« En fait d'amour. 

Mais fuppofant, moult Eunuque Platon, 

Ton amour pur •#. comment s'y prendroit-onj 

Tu ne veux pas qu'on couche avec fa Dame* 

Eh l dans ce fiecle , eft-il d'honnête femme 

Qui nous aimât, le prenant fur ce ton, 

En fait d'amour } 




I 

GAILtARD SONNET GAULOIS, 

Mis en lumiefe panJxL Borne de Clumane^ pouf 
fervir de pendant au taileaju ou ejLUççonni 
l'Amour t qui n'cfi point Amqur. 

1\b paflbas ? hunant ptefâ d* faotaâfe, 
LWhte, le fti* penfe* d'une infidélité { 
tiûduigettcc y en amour , eft damnaUa hér&es 
l'on aV ptu* app*we* trop de rigidité. 

Itagpw tendre va*t-jl &*$ ten4re jaloufie j 

Je croiroîs moa Aq^qt plein de çtéloyaaté* 
Si Ton gefte f un regard v la moindre cour- 

toifie 
Dcceloient pour un* autre * un air de pri-* 

vauté ; 

Si je rends à l'Amour , |e veux qu'amour 

me rende : 
Bref, à mon doux ami, jakufe, je*de~ 

mande 
Tout (on bien amoureux S ... & fins , Ar 

fentimenr. 
( Ce n r eft du premier point que je ibis 

moult friande }. 
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Mais tevti&i bpjœm gça* ^& point Çam* 

ailez grande , 
Pou* m* contenter* moi, dtf fon cœur 

feulement î 



Le Rondeau & le Sonnet précéderas faifoienf 
partie d'un Prologue de M. Laujon, intitulé 
Clémence Ifaurc, ou tes Jeux floraux* 
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PAROLES DE PAIX, ; 

7**rtèts aux Auteurs in/urgens , /?ar un vieux 
Hcrmitc du Parnàffa 

Paroles inutiles. 

X^'rerbS très- chers en Apollon ,* 
De grâce , terminez vos guerres. 
Ceûez de vous bruW vos terres 5 . • . } 
Vos terres du/acre Vallon. — 
Eteignez vos petits tonnerres. 
Ou lancez vos petits carreaux, 
Vos petits foudres for Us Jets. 
Ce ibnt là les vrais âdverfaires, 
Les ennemis , les francs corfajres i 
Qu'ihfeut brûler par yos bons mots* *** 

Mais que la paix & lé réposf 

Régnent parmi les Gens a*e Jettre* r 

hjr vous difputez plus vos cuawjps j 

Cùkivez-les en bonnes gens. 

Que les Poètes ," dans leurs chaflts, 

Difem du bien des Géomètres j 

Et laiflànt là les tons tranchants , 

N'ôtez ni ne donnez les rangs. 

Les moins brillants & les plus piètre» 
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Ke font pas des poftes médianes , ' 

Lorfque Ton fert le pieu des lettres. — 

*• 

Du Pinde^ gaillard Citoyen 
J'en dis l'habitant le plus mince j 
AU Parnaûe je ne fuis rien $ , 
Mais je vais m'en croire le Prince, 
Si je puis trouver le moyen 
Pe fixer i dans certe Province ? 
Que défblent de beaux-efprits 
Infurgtns , aflèat aguerris , 
La paix , à qui tout eft poflîble, 
Par qui les Arts (ont refleuris * 
ta paix, quj rappelle les ris 
Qu'éloigne la guerre terrible 
Que fe font nos frères chéri?. *m 

Ai-je une adreflê affez flexible 
?our concilier des efprits 
Si différents, û fort aigris j 
Et pour fléchir l'orgueil horrible 
Pont les Auteurs font tous pétris ? -p» 
JEflàyons : rien n>eft impoffible 5 — 
Mes enfans , une ame fenfible.... — 
Mais quels cris j'entends ! • . . » Non , 

jamais, 
99 Jamais au Parnaflè de Faix! 55? 
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Ceft le cri de chaque cabale 
Des amours-pcopres oppofés , 
Bien violents , bien divifés I — 

M Quoi : dit tettr WWif e ïttartiafc-, 
» Xnous,k paix l#.;^fteir vous ofa* 
»» La prêcher ? . ; .^bus «bw ptt>ffcfe* 
»> Cette jodidànce kèéàk } 
» Bon honlimé , \<r» Vota *tti Ai 
i> A la pierre ^MôTôrifettfe,- 
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